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Les relations franco-britanni- 
ques sont souvent passées d’ « en- 
tentes cordiales > en temps de 
guerre en « mésententes c 
diales » en temps de paix. 

Ce destin n’est pas sur- 
prenant entre deux nations qui se 
reconnaissent l'une et l’autre une 
forte personnalité, La visite de 
M. Callaghan jeudi à Rambouil- 
let et les entretiens qu’il aura 
vendredi avec M9L Giscard d'Es- 
talng, Raymond Barre et plusieurs 
membres du gouvernement fran- 
çais devraient marquer le début de 
relations peut-être plus banales 
que le passé, main aussi plus 
concrètes et plus constructives. 

Le temps n’est plus où la 
Grande-Bretagne pouvait jouer 
des rivalités continentales et arbi- 
trer les conflits européens ; c’est 
un rôle qu’elle n’a pourtant aban- 
donné que tout récemment. Les 
offensives diplomatiques de Lon- 
dres pour une gronde, puis pour 
une petite zone de Ubre-èchange 
européenne, en 1958 et pendant les 
années suivantes, a ’a raient pour 
objet que de contrecarrer la for- 
mation d’un ensemble économique 
continental. La première tentative 
britannique pour s’introduire dans 
le Marché commun sans renoncer 
au Commonwealth (1961-1963) se 
situait dans la même ligne ; les 
manœuvres, de plus médiocre 
envergure, de ML Wilson, ou du 
moins de son entourage, lors de 
T « affaire Soames », au début de 
1969, relevaient du même état 
d’esprit. 

Après les - atermoiements de la 
* renégociation », If aura fallu (a 
retraite de ML Wilson pour que la 
page soit définitivement tournée. 
La Grande-Bretagne est mainte- 
nant un membre de la Commu- 
nauté comme les autres et qui, 
même si elle cherche trop souvent 
à obtenir des traitements de 
faveur (elle n’est pas la seule), a 
lié son sort pour le meilleur et 
pour le -pire à ses partenaires. 

Inversement, la France ne peut 
plus être accusée, comme elle 
l’était souvent du temps du 
général de Gaulle, d'arrogance 
et. bien à. tort, d’esprit de domi- 
nation. Si de telles accusations 
sont aujourd'hui formulées, c’est 
à l’adresse de la République 
fédérale. Britanniques et Fran- 
çais se’ livreraient cependant ù 
une vaine diversion s’ils cher- 
chaient un bouc émissaire outre- 
Khln. L'Allemagne de M. Schmidt 
n’est forte que dés faiblesses de 
ses partenaires, qui ne peuvent, 
décemment lui reprocher d’avoir 
un gouvernement trop efrïcâce. 

La France et la Grande-Bre- 
tagne, après avoir été de grands 
empires, sont aujourd'hui des 
puissances moyennes. Si elles 
disposent encore d’une certaine 
audience dans le monde, elles 
sont aux prises chez elles, à des 
degrés et pour des motifs diffé- 
rents. ù de sérieuses difficultés 
économiques et sociales. 

Ce sort commun devrait inciter 
MM. Giscard d'Estaing et Cal- 
laghon à ne pas trop épDoguer 
sur des problèmes planétaires — 
qui, pour une bonne port, leur 
échappent. — ni sur de grandes 
constructions européennes théo- 
riques, mais à se concentrer sur 
T « intendance ». Dans ce do- 
maine, les sujets de conversation 
ne manquent pas : lutte contre 
l'inflation, crise de la livre, ré- 
duction des « balances ster- 
ling » (problème escamoté lors 
de l'adhésion britannique, au 
grand regret de M- Barre, alors 
commissaire européen chargé des 
affaires monétaires! . approvision- 
nement en pétrole et en. matières 
premières, régime communau- 
taire de la pèche, avenir de 
l'Europe verte, etc. 

Tout cela est peu exa lta n t, 
sauf si les interlocuteurs savent 
dépasser [es intérêts à court 
terme et proposer à leurs parte- 
naires des solutions fondées sur 
l’intérêt supérieur européen i 
long terme. 


LE PREMIER MINISTRE 
SUBIT UNE DÉFAITE SÉRIEUSE 
AUX COMMUNES 

( Lire page 4.) 
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1*0.1. P. aurait renoncé à ses raids contre Israël 

Les « casques, verts - syriens de la force arabe de dissuasion, 
parvenus le inercredï 10 . novembre aux portes de Beyrouth, conso- 
lident leurs positions dans l'attente de nouveaux renforts en 
hommes et en matériel. Le un entrée dans' la capitale pourrait 
avoir Geu vendredi matin 12 novembre. 

Si la situation s'est sensiblement apaisée à Beyrouth dans La 
nuit de mercredi à -jeudi, de violents combats — à en moire les 
correspondants militaires israéliens — se sont déroulés dans le 
Liban do Sud. prés de la frontière israélienne. Selon les journa- 
listes israéliens, les . fedayin auraient attaqué dans la nuit le 
village chrétien de Rmaiche. an centre de la région frontalière. 

• A JERUSALEM, le premier ministre. M. Rabin, aurait 
informé confidentiellement des journalistes Israéliens que POX-P. 
a décidé de ne pas reprendre ses raids contre Israël à partir de 
ses bases au Liban- Cette information — que rapporte la presse 
britannique — est à rapprocher de i’attjtude adoptée par le gou- 
vernement israélien à l’égard de la « centrale » des fedayin. D a, 
en effet refusé d’engager une action en justice contre les person- 
nalités israéliennes — membres du comité Israël -Palestine — qui 
ont récemment eu des conversations à Paris avec des représen- 
tants de M. Arafat 


De notre correspondant 


Beyrouth. — La résistance pa- 
lestinienne est prête à conclure à 
nouveau une alliance stratégique 
avec la Syrie. Mais elle demeure 
méfiante devant la « réorienta- 
tion » de la politique syrienne 
depuis Je sommet » de . Ryad, 
qu'elle juge purement tactique : 
Damas poursuivrait par de nou- 
velles voles les mêmes objectifs. 

Pourtant les rapports syro- 
palestiniens se sont améliorés 
durant les quatre dernières se- 
maines. M. Arafat -s'est rendu par 
deux fols à Damas, où il n’ëtait 
plus allé depuis l’entrée des 
troupes syriennes au Liban, en 
juin dernier, et y a rencontré lo 
président Assad. Les polémiques 
entre les deux parties ont- cessé. 
La normalisation a même conduit 
l'O-LJP. à limoger les responsa- 
bles de ses principaux organes 
d'information. Les Palestiniens 
ont cessé de réclamer le retrait 
des troupes syriennes, et ont 
admis que celles-ci constituent 
les deux tiers de ia « force de 
dissuasion arabe ». alors qu'ils 
demandaient auparavant quelles 
n'en représentent pa.v plus du 
tiers. Leurs alliés progressistes 
libanais ont. de même, assoupli 
leurs positions à cet ègard. 

Les Palestiniens coopèrent avec 
la force arabe depuis son entrée 
en action, le mercredi 10 novem- 
bre ; les journaux proches des 
Palestine) -progressistes publient 
photos et commentaires en pré- ; 
sentant les troupes syriennes qui 
sont encrées & Beyrouth comme 
des forces alliées. D’autre part, 
Damas a autorisé que des fedayin , 
rejoignent leur sanctuaire de l’Ar- 
konb. au Liban-Sud. Sans doute 
ne s’agit-ll que de quelque cinq 
cents hommes, dont deux cents 
venaient de Syrie, et trots cents : 
d’autres fronts au Liban. Sans | 
doute aussi l’Arkoub rlsque-t-U ' 
d'être, pour eux, on piège où Ils ' 
pourraient être pris en tenailles , 
entre Israël et les conservateurs I 
chrétiens qui occupent des vil- 
lages de la zone frontalière. Mais 
11 n'empèche que les lignes sy- 
riennes se sont ouvertes pour leur ! 
laisser le passage, et cela constitue 1 
un geste politique. -Pour l'O.L-P. 
également, l'envoi de fedayin dans 
i’Arkoub est une mesure plus poli- , 
tique que militaire. 


fait 


Parallèlement. Damas . a 
pression sur les 
chrétiens pour qu’ils acceptent 
l’entrée de la force arabe sur leur 
territoire, et mettent en veilleuse 
leurs relations avec Israël, deve- 
nues trop flagrantes dans la zone 
frontalière. Lorsque les Journaux 
syriens écrivaient ces Jours-ci : 
« La Syrie, en association avec 
les troupes des autres pays arabes, 
frappera tous ceux qui tenteront 
de dresser des obstacles devant 
la force de dissuasion ou di dé- 
fier l'autorité du président Sar- 
ki3... ». c'est au camp conservateur 

plutôt qu’aux Palestine»-] 

sistes que la menace &T 

LUCIEN GEORGE. 


lUre la suite va/gv ÈJ 


ÉGYPTE : le voyage de M. Barre 
a surtout un but économique 

Accompagné de M. André Ra*xi, mhriatre du commerce extirieu 
de M- Pierre-Christian Téfttlnger. ■a crttàh » d’Hlmt Max affaire» étrangères. 
M. Reymond Bene est attendu au Caire vendredi 12 novembre, en fin- de 
journée, porteur d’un message de M- Giscard «TErtalng, . qu'il remettra 
lundi 15 novembre au président Sidatc, dont U sua l*hbte A déjeuner i 
de regagner Parla dans la soirée. Le chef de PSat égyptien avait adi 
fa semaine dernière, au président de ta République, une lettre personnelle 


De notre correspondant 


Le Caire. — La visite de 
M. Raymond Barre est un nouveau 
maillon dans la suite de consulta- 
tions régulières que dirigeants français 
et égyptiens ont entreprises depuis 
la venue au Caire de M_ Sauva- 
gnargues. alors en charge des 
affaires étrangères, en décem- 
bre 1974; Le chet de T Etat français 
a été reçu en Egypte â la fin de 
l’an passé, et le Rats, depuis son 
voyage officiel en France, en jan- 
vier 1975. a rencontré M. Giscard 
d'Estaing à Paris à deux autres 
reprises. Les échanges de visites 
entre responsables civils ou mili- 
taires des deux nattons sont presque 
devenus une affaire de routine. 

En trois ans. les relations écono- 
miques et culturelles franco-égyp- 
tiennes ont pris une ampleur qu'elles 
n'avalent connue' qu'avant la seconde 
guerre mondiale, la coopération 
militaire a renoué les TUs d'une tra- 
dition remontant à la Restauration. 
Les rapports politiques. Jadis contra- 
riés par la prépondérance britan- 
nique puis par l'expédition de Suez, 
ne sont pas réellement gênés de nos 
jours par l'influence américaine. 

Certes, Lé Caire reconnaît A Wash- 
ington lé quasi-monopole du règle- 
ment de la question Israélo-arabe, 
et si les Egyptiens ont exigé l’admis- 
sion du français A la conférence de 
Hs n’oht : guto 


d’efforts pour que les Français y 
participent. En revanche, le 
consulte son partenaire français sur 
la plupart des autres grands pro- 
blèmes. y compris le Liban, car il ne 
voudrait pas que son dialogue avise 
les Occidentaux fût limité aux Amé- 
ricains. 

Sans nuages 
ei sans problèmes 

La coopération entre Paris et Le 
Caire est donc sans nuages et sans 
autres problèmes que ceux inhérents 
â toute entreprise de ce typa 01. Les 
liens entre les deux capitales sont à 
tel point étroits que les Egyptiens, 
touf en étant flattés. Trouvent après 
tout naturel que le premier déplace- 
ment à l'étranger du nouveau numéro 
deux français ait lieu dans leur 
pays ; l'Invitation primitivement 
adressée par Le Caire à M. Chirac 
avait d’ailleurs été aussitôt rériouvè-' 
lée après la nomination de M. Barre. 
J.-P. PERONCEL-HUGOZ. 
(Lire la suite paye Z.) 


(1) Quelques dossiers d‘ Indemnisa- 
tion des Français dont la biens ont 
été nationalisés en Egypte & l’époque 
de Nasser ratent toutefois en sus- 
malgré les accords 


La Corse incertaine 


La chambre d’accusation de la cour d’appel 
de Lyon a décidé, mercredi 10 novembre, la 
libération immédiate de ML Toussaint CîpxianI, 
l’un des cinq inculpés dans l’affaire da Boeing 
d'Ajaccio. Pour les .quatre autres détenus, qui 
font. eux. la grève de la faim depuis trois se- 
maines. la chambre a ordonné une expertise 
médicale ; elle prendra sa décision le vendredi 
12 novembre à 11 heures du matin, sauf si, d'ici 


là. les praticiens constatent une aggravation de. 
l'état de santé des prisonniers. 

M. Jean-Paul Sartre vient d’adresser une 
lettre de soutien aux détenus 1 « Ds témoignent 
sur leurs personnes du seul choix que l'Etat 
français laisse au peuple corse >, émit le philo- 
sophe. Les mouvements autonomistes invitent 
les Insulaires à se tenir prêt à - répondre aux 
mots d'ordre - qu’ils leur lanceront 


/. - Tout... et le contraire 


Les Corses auraient-ils intérêt à 
méditer les pensées du président 
Mao ? a n laisse à l'humanité 
une grande leçon nationaliste de 
volonté, d’espèmnce et de foi iné- 
branlables ». a écrit l hebdoma- 
d_*re autonomiste ArrtttL Venant 
d’une poignée de militants dont 
la population est loin de partager 
les projets politiques, cet hom- 
mage au héros de la Longue 
Marche n’est pas Inattendu. 

Mis & part le dynamitage d’une 
cave vlnlcole à Àghlone et l'ex- 
plosion d’un Boeing d’Alr France 
à Ajaccio, la Corse n’a pas connu 
la fièvre estivale et estudiantine 
qui, d’habitude, l'agite, d'un bout 
à l'autre de la belle saison. Ces 
coups de main spectaculaires 
joints au lot quasi quotidien 


De notre envoyé spécial 
JACQUES DE BARRI N 


d'attentats à l’explosif (1) don- 
nent néanmoins à réfléchir. Llle 
serait-elle engagée dans un pro- 
cessus Irréversible à l'irlandaise 
ou à la libanaise ? a Cest cer- 
tain : les morts arriveront, affirme 
in petto un fonctionnaire L’af- 
frontement armé ne fatt plus 
peur à certains irresponsables. » 

A entendre les propos de jeunes 
nationalistes, on serait tenté de 
craindre le pire. « Aujourd'hui, 
en fait d’attentats, Cest un peu 
le style Robin des Bols, mais 


ne manquent pas d’en atténuer 
aussitôt la portée : s Nous nous 
rrumtxms facilement te bourriction . 
nous avons une expression corse 
pour le dire muntassi a sega. » 
De leur côté, tout réformistes 
qu'ils soient, les 



AGUSTIN 

CrOMSZ- 

ARCOS 

Maria 

Republica 


Roman 

"Un roman admirable et terrible. L'intolérable pur après 
fa pure beauté." Claude Mauriac /La Rgaro 

“Il y aurait quelque chose d'insoutenable dans le paro- 
xysme de cette peinture sang, or et nuit., si elle n'appa- 
rafesaft pas tout de suite dans son symbolisme fulgurant ‘ ' 
Yves Horerme/Le Monde 


STOCK 


besoin de ae confronter avec le 
pouvoir pour faire avancer leurs 
Idées. D’où la . manière très 
nuancée dont Ils condamnent la 
violence. ■. « L'observateur doit 
concevoir l'hypothèse d’une action 
spectaculaire qui mettrait le gou- 
vernement dans l'obligation de 
déclencher le système répressif 
dont Vimpopularité en Corse n'est 
plus à démontrer », Usalt-on, au 
début de l'été. la revue 

bientôt, il faudra y aller fort », . Kym Les évènements ont démon - 
< ^ senL_î ^- 5 £,e tout est de savoir tj-é le bien-fondé de cette ana- 
de quel côté seront les morts. Si à jyse 

Aléria, ils avaient été du nôtre, la 1S . 

population aurait basculé dans (Lire la suifs page 18.} 

notre camp. » Les mêmes qui 
tiennent ces théories suicidaires 


UNE CONVENTION 
EUROPÉENNE 
CONTRE 

LE TERRORISME 

De notre correspondant ‘ 

Strasbourg: — Les délégués 
des ministres des affaires 
étrangères du Conseil de VEu- 
râpe ont adopté à l’unanimité, 
mercredi 10 novembre, une 
convention européenne' sur la 
répression du terrorisme. Les 
deux principales dispositions 
de ce texte, gui perm et t r a aux 
Etats membres de coordonner 
la lutte contre le te rr orisme, 
concernent la procédure dfex- 
tradttion et te rejet unanime 
de fa motivation politique 
pour les actes de terrorisme. 
Les signataires dénient 
d’avance le caractère poli- 
tique aux détournements 
d’avions, aux attentats contre 
l es pe rsonnes — diplomates 
notamment, — aux prises 
d’otage et séquestrations, aux 
attentats aax explosifs ou aux 
colis piégés ou avec des armes 
à feu, ete, en vue de faciliter 
les procédures . d'extradition 
des auteurs de ces actes. 

Si un Etat n’extrade pas 
r auteur soupçonné d'une de 
ces infractions, ce qui est nor- 
malement le cas lorsqu'il s'agit 
d’un de ses propres nationaux, 
il s’engage A le traduire sans 
délai devant ses propres liai- 
dictions. D'autre part, les si- 
gnataires de la convention se 
garantissent [’ entraide judi- 
ciaire dans la poursuite des 
terroristes. 

La convention entrera en 
vigueur quand elle aura été 
ratifiée par trois des Etats 
membres. 


La fin 

politique ? 

par GÉRARD SOULIER (*) 


■Avec une remarquable discrétion, 
mais une grande célérité, le comité 
européen pour les problèmes crimi- 
nels, œuvrant sous les auspices du 
Conseil de l’Eiuopé, avait mis au 
point un projet de convention euro- 
péenne pour la répression du terro- 
rlsme inspiré essentiellement pat 
l'Allemagne fédérale, il devait être 
signé le 22 septembre é Strasbourg, 
par le comité des ministres du 
Conseil de l’Europe. Cette signature, 
différée en raison notamment des 
réticences de la France 0). vient 
’d'étre acquise. 

Ce texte vient couronner la nou- 
velle législation répressive mise en 
vigueur depuis quelques années par 
l'ensemble des paya occidentaux {2). 
Il viendrait, s'il était ratifié, établir 
une sorte de fédéralisme de la 
répression de la délinquance, spécia- 
lement politique. Son objet : faciliter 
l'extradition. Pour l'atteindre : des 
dispositions qui bouleversent la tra- 
dition libérale à plus d'un titre. 

(Lire la suite page 17 J 

A la faculté de 


(1) Voir te Monde du 22 septembre. 

(2) Voir « Un fascisme d riseffs 
humain ? » dans le Monde diplo- 
matique. décembre 1973. 


tatlves d'attentats & l’explosif ont 
été commis en Cor»; sur ce total, 
soixante dix-huit, ont été revendi- 
qués. essentiellement par le Front 
de libération nationale de Ta Cot» 
(F-LJï.C.Î. 


AU JOUR LE JOUR 

MOURIR 
OU VIVRE 

Quand des. hommes accep- 
tent de mo ur ir pour rm idéal, 
ceux qui ont choisi de viv r e 
les transforment en symbole, 
morts. Üs deviennent plus 
forts que vivants. 

Alors . les quatre Corses 
grévistes de la faim et de ia 
aotf ne devront pas mourir. 
On va les forcer à vivre au 
nom d’une société qui, par 
principe, ne peut accepter de 
les entendre mourir, sans sa- 
voir qu’il faudrait simplement 
qu’elle les écoute vivre. 

ALAIN GENESTAR. 


FACE A FACE 


Mwtgue^Ue ymuœemvc 
et S,eùna £ag&t£af. 


Marguerite Yourcenar a toujours 
été hantée par de hautes figures ; 
l'empereur Hadrien des célèbres 
* Mémoires », Cavafy, le- poète 
grec, Plranèse, . notre Agrippa 
d'Aublgné, qu'elle a ressuscités 
avec force dans c Sous, bénéfice 
d'inventaire » ef la poétesse amé- 
ricaine. Hortense Flexner, qu'elle a 
plus récemment introduite parmi 
nous. Ces portraits montrent quel 
grand critique peut être cette his- 
torienne- poète. ils s'enrichissent 
aujourd'hui d’un nouveau médail- 
lon dédié A Sel ma Lagerl&f. Mar- 
guerite Yourcenar saisit dans son 
ampleur, son étrangeté,- sa vertu 
profonde, l'être et l'œuvre de l'écri- 
vain suédois, qui fut la première 
femme à recevoir le prix Nobel de 
flttérature en 1909, et elle préside 
à sa réédition en France. 

Deux grandes femmes face à 
face. Deux solïtalrçs. Alors qu'on 


n'eûr pas songé peut-être à 1 
rapprocher — est-ce le reflet 1 
peintre sur le modèle ? — on trou 
maintenant qu’elles se ressembler 
Jusque dans les traits, si l'on 
fie au croquis de Sel ma Loger! 
que notre dessinateur Pierre J 
lem a tiré d'une ancienne phol 
graphie. Quant aux caractères, 
certains accidents de la vie ai 
sources de la pensée — Vin 
notamment — on y perçoit * 
multiples échos. 

Peut-être Marguerite Yourcen 
.ne s'est-elle jamais Intéressée, qu 
des êtres, hommes ou femme 
qu'elle sentait proches d’elle. L 
peignant, c'est elle aussi qü'el 
révèle. Du texte quelle consac 
a Selmo LagerlSf et dont nous p 
blions des extraits e n page I 
du « Monde des livres », dei 
graves -et beaux visages de femm 
émergent. . 


1 
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Page 2 — LE MONDE — 12 novembre 1976 

PROCHE-ORIENT 


Liban 


Les g casGues verts > [mm. joümbiatt et gemayei 

W SE FÉLICITENT DE LINTERVEN- 

aux portes de Beyrouth « roRC£S ™ennes. 

• * Beyrouth M-F J» J. — M. Kamal 

•iSmi?* 11 ® 8 «**' néanmoins ■ mercredi 10 novembre, de. «m- 

aOTieillis avec raspio^pn par des ta^SSSSfMt^iSSSfF ni p VS *™7rtton d« /orew ayKenhes 

chri gean te palestiniens. qui font * C ^ l ®SÏÏSSw |, ^ t Mr wJÎ? ïS?f m Behl ta toTce arabe *** dîs ~ 

tle leurs raports avec le* Syriens dvSSLSÏo suasUm ». 

1 analyse savante : SjfSÉ? a Nous nozu sommes opposés 

, ..Im® «, 8ïrl 5, — et avec elle à rentré des /onces syriennes par 

lArahle Saoudite et l’Egypte, qui le passé, car efies «oient venues 

poursuivent des objectifs anafo- ^ d C{ ^^^^^ üt ÏÏSL^ 1 PouT soutenir les isolationnistes 
SS.«x cenx ?* Damaa — n'a P»» (conservateurs chrétiens), -et nous 

“**2% sur 1® fond, son attitude ^ “^*3™ obUg6 de 14 “P" empêcher de les vaincre ce gui 
à, 1 égard de la résistant pales- est en contradiction avec la mts- 

tînlenne, mais elle a modifié sa monde la Syrie. a dit M.Joum- 

tactique sous . la contrainte de les c ommunica tions entre h iatt 

Pg®, * frères »- * Quand les jL«Zï1 e ^fieS 5 * maintenant que ces forces 

^.“^dieTWont exercé une p r es- t^J^mS^mllSSSL interviennent au sein de la force 

^>n*tr Damas - et üs Pont ej- £«“«}“ *£ de dissaasim arabe mttie dï 

fectivement exercée à la veüîe du P“s£* ial î “ territoire syrien. Le j-^tabuj- ta g^rtxé au Liban et 
« sommet » de Ryad, — c’était prudent Assad n a pas non plus ^ mettre en échec le projet de 
dons l'intérêt même de la Syrie. s ? n sH création d’un Etat maronite, nous 

et non dans celui de la résistance i ard ^SÎS rt ffi 1 * 6 , ■ c hrétlenne. ne ^ n ousféUciter de 

palejBtmfenne », nous a déclaré ZeztrfnSwSSjn, a-t-D ajouté- 

SAS,æ ables du **• « s 1 â n s^Sr. snt i e Æî 

luttons 1 h® -b^h raDmffts I ^ntre 1 ^ n deÎK ren * <** raCTiiW ** racisme confts- 

Iutions du s sommet » de Ryad rapports entre les deux parties * croisés » isoia- 

ne comportent qu’un point positif demeurent bons dons l’ensemble. et de là haine que 

pour eux: l’arrêt des combats.- « Da Syrie, nous a déclaré é^s factions .nourrissent à • 
le reste est semé de pièges ^ Nayef Hawacmeh. chef du l'égard de l’arabisme et de la 
et d embûches. Front démocratique palestinien Syrie, en particulier », a poursuivi 

2) Depuis le a sommet » de (F.D.LP.). continue de poursuivre nlJo umblat 

Ryad, un événement i convaincu un triple objectif : nous para- ne son cêté.M. Pierre GemayeL 
, l’A rab ie Saoudite, la Syrie et lyser sur son territoire, priver chef du oarti a*** Phalanges 
l'Egypte de modifier leur tac- le peuple palestinien du droit à (conservateurs chrétiens), a S- 

tique : 1 élection de M. Carter à 1 autodétermination, réduire notre ■cité, mercredi, la Dopuiatlon « à 

la présidence des Etats-Unis, présence au Liban et, sur le plan a mir confiance en la force de 
Toujours selon les Palestiniens, régional, la neutraliser par Ven - dissuasion arabe et à ne pas la 
les delais requis pour la mise en tremise du roi Hussein. Si la craindre » 

place de la nouvelle administra- Syrie coulait réellement modifier » C ette force étant formée en 
tioja américaine et pour la défi- cette stratégie, nous serions prêts majorité dé trempés syriennes. éOe 
' nltion d’une nouvelle politique a restaurer notre alliance avec ^soumit oue ornière les rela- 
xa Proche-Orient contraignent le eOe : mais s’il ne s'agit que de ÎZJT Estant entre la Syrie et 

s » n,, ' roîu 6fc * teto^ïLss^s 

date et Assad à « geler » la loin non plus. » teuTS chrétiens) », a dit M. Ge- 

I ^?, an en attenciant En moins d’un mois, depuis le mayeL 
d'y voir plus clair. « sommet » de Ryad, les rapports 

3) La Syrie a sans doute syro-palestinieos ont évolué dans . . 

accepté un s parapluie » arabe plus d’un domaine, mais ils res- L6S ÜdrdlBIlS Ull ledit! 

au Liban, qui limite sa liberté tent f o n d a ment alement empreints .. , 

d'action, notamment si elle vou- de méfiance. 5 g r6nr6flt 

lait relancer son offensive mil!- LUCIEN GEORGE. , . , 

«dans fa montape» 

“ 7 “I Cependant, Àbou Are et les 

»» ïoMîJoulnne j, • / ^‘M^rSTSéaS 

=BEYROUTH= ^ , Bta »r «1 I 0 f** j . ? v JU%? ia *‘ t a ' 

^BaaWal® /QaïelRnq libanaise » pour protester contre 

=BHM8M ri n „ ni M 1— %> V _ l’entrée de la « force de dissua - 

• — ■ Bert Mér T Q Saüma oKaGay^ / b/ _ , O ston arabe », dans les zones con- 

^=^^S^sime«?ir?Ph T? a a a r a, ui.. ' Zahlé > trSlées par les forces de droite. ■ 
_ Hnmisfi^^aijuneh B JLABT) A / ~jp K PoVT première fois de ma 

_ll .Kahalé Chebaniéo 0 nammana vie, je sens que je ne suis plus 

- ■ Baabda O -Mdeîrd I au Liban », a-t-Ü dit j 

TV ifnnnfam ^ ss=! 55sé^a^^^^wf?BSn6r CMaura ! Membre du commandement. 

Il o Bhanrinn^Sofar V \v . politique et 1 militaire du Front 1 

=1 // _Aley Haimuo “ aorar ^ libanais (chrétiens conservateurs). 

=3 y) Souk el Gharb AL E Y X 2A KL Ê ] i S S ^JS l f !SS^ 

—-A 1 // î V-i rera toujours « en bons termes » 

W y\ / . * * . ' avec, ses alliés. Connu pour ses 

zrr/jKhaldé o Aramatra 9 5- 10^ positions hostiles aux Arabes en , 

=311 ^ V \ *— ' 1 général, et aux Palestiniens en 

particulier, le chef des Gardiens du j 

Cèdre a affirmé, d’autre part 

Les «casques cerfs» syriens de la force arabe de dissuasion s ont « rejetait en bloc les réso- 

parvenus mercredi 10 novembre aux portes de Beyrouth, sans ren- luttons du « mini-sommet » de 
contrer de résistance. Ils avaient progressé vers la capitale libanaise ■ R V “ d entérinées parles sommet » 
sur trois axes, traversant des zones tenues par les Palestiniens pro- crabe du Caire ». ; 

grossistes et d'autres contrôlées par la droite : * Ces résolutions , a-t-il dit 

1) La route internationale Damas-Beyrouth, dTAleg — ou rouant- consfliuenf une menace pour la 
garde de la force de paix stationnait depuis deux jours — jusqu’à la souveraineté du Liban, car eües 
banlieue sud-est de Beyrouth, en passant par Kahalé. Baabda. où se renforcent la présence palesti- 
irouve le palais présidentiel, et Hasmieh ; nienne sur notre territoire. » 


Le voyagé de M. Barre en Égypte 


(Suite de la première page.} 

C^.tadioes sont> néanmoins 

«s a Kgr q îf f ^ 

f t « 5 asr" ,SFIm 

l’Arabîe SaSodite et D’Egypte. SS 
poursuivent des objectifs analo- 
gues à ceux de Damas — n'a pas 
motüffe sur le fond, son attitude 
à 1 égard de la résistant pales- 
tinienne, mais elle a modifié sa 
tactique sous . la contrainte de 
pays « frères ». « Quand les 
Saoudiens ont exercé une pres- 
sion sur Damas — et ils Pont ef- 
fectivement exercée à la veüîe du 
« sommet » de Ryad, — c’était 
dans l’mtérét même de la Syrie. 
et non dans celui de la résistance 
palestmtenne *, nous a déclaré 

S Abou ^ ^ 3ables ’ du Path - 

Selon les Palestiniens, les réso- 
lutions du « sommet » de Ryad 
ne comportent qu’un point positif 
pour eux: l’arrêt des combats.- 
Tout le reste est semé de pièges 
et d’embûches. 

2) Depuis le a sommet » de 
Ryad, un événement x convaincu 

, l’Arabie Saoudite, la Syrie et 
l’Egypte de modifier leur tac- 
tique: l’élection de M. Carter à 
la présidence des Etats-Unis. 
Toujours selon les Palestiniens, 
les délais requis pour la mise en 
place de la nouvelle administra- 
tion américaine et pour la défi- 
nition d’une nouvelle politique 
au Proche-Orient contraignent le 
roi Khaled et les présidents Sa- 
date et Assad A « geler » la 
situation au Liban en attendant 
d'y voir plus clair. 

3) La Syrie a sans doute 
accepté un « parapluie » arabe 
au Liban, qui limite sa liberté 
d’action, notamment si elle vou- 
lait relancer son offensive mili- 


taire. Mois.ce n'est pas sans en 
retirer des avantages : une 

«couverture» pour son action et 
le changement qualitatif dû râle 
.de ses troupes au ~ Liban quL 
d’armée d’occupation, se trans- 
forment en force de pacification. 
La Syrie pourrait ainsi bénéficier 
d’un consensus International, au 
grand soulagement de Moscou, 
qui n’est plus obligé de la rap- 
peler k l’ordre. 

Damas n’a pas pour autant 
rétabli les communications entre 
la Syrie et le Liban, et n’a pas 
restitué A la résistance palesti- 
nienne les camps militaires qu’elle 
possédait en territoire syrien- La 
président Assad n'a pas non plus 
renoncé A son alliance avec la 
Jordanie et la droite - chrétienne. , 
En effet, malgré les tiraillements I 
des derniers jours entre .Damas 
et les conservateurs —estiment 
encore les Palestiniens, — les 
rapports entre les deux parties 
demeurent bons dans l’ensemble. 

« La Syrie, nous a déclaré 
M. Nayef Hawacmeh. chef du 
Front démocratique palestinien 
CF.D.LP.). continue de poursuivre 
un triple objectif : nous para- 
lyser sur son territoire, priver 
le peuple palestinien du droit à 
l'autodétermination, réduire notre 
présence au Liban et, sur le plan 
régional, la neutraliser par l’en- 
tremise du roi Hussein. Si la 
Syrie voulait réellement modifier 
cette stratégie, nous serions prêts 
à restaurer notre alliance avec 
eUe: mais b’ü ne s'agit que de 
tactique , nous n’irons pas bien 
foin non plus. » 

En moins d’an mois, depuis le 
c sommet » de Ryad, les rapports 
syro-palestiniens ont évolué dans 
plus d’on domaine, mais ils res- 
tent fondamentalement empreints 
de méfiance. 

LUCIEN GEORGE. 


ADtêTTiiü J Bikfayao Bois-tfejoulogne ^ ■ / 

ÎYROUTHz^ ffl jjhour e! Cfaouelr 0 ï o Tarife!» / 

Jp 3 ? 310 5 * Rfo 

pKanayEi S/ O 
n»1ln!leh BAABDA 0 &ta$B / 

U bdao^? ^ 3 ^ 


' >,© BhanrintîTsofar 

0 Aiey 

Saule el Gharb ALE Y 


■^ffÏBSn&r CMaura I 


■’cr Z AK. L E) 


2) D’Aley. par le sud, en passant par le secteur progressiste de 


Souk-El-Gharb, jusqu’à une route qui mène à Uaêraport international ^ b ^ devaten | : ci t 

* Btrout*. à « p«a r.» par Ammau*. iïFZtrf‘%1 


nienne sur notre territoire. » 

Il a ensuite indiqué que les 


3) De la montagne du Metn, d une trentaine de kilomètres au que le peuple libanais refuse que 
nord-est de Beyrouth, per Baabdate, jusqu'à Sinn-El-FÜ dans la ban- son sort soit lié à celui du peuple 
lieue est de Beyrouth. palestinien ». 


Les dirigeants s'inquiètent des initiatives 
que pourrait prendre Washington en 1977 


Jérusalem. — Les propos concl- rj#» nn*™» rnri wtvwHnnt 

liants tenus par le président ue nOTre correspondant 

Sadate devant une délégation du „„„„ - M 

Congrès américain, mardi 9 no- 


Est-ce encore dans la perspec- 
tive de ces «initiatives» — qui 
paraissent obséder les dirigeants 
de Jérusalem — qu'il faut placer 
la surprenante proposition du 


vembrT (Ti7n^aienT mw yeux STSmS sSfSSSbJTS S * V^pSttan du 

d'un grand nombre d’Israéliens, ^ -SiT" sénateur . Abraham RibicoTf? 

qu'un seul objectif : marquer le ^- e , p ?T e ?, b ? m, l T S’adressant aux journalistes de 

début d'une action politique des trouve sur la nveest du Jérusalem, le président de la dé- 


3.t?me palestinien, a celte soiu- s'adressant aux journalistes de 
{ion se trouce sur fa rive est du Jérusalem, le président de la dé- 
pays arabes, afin de" préparer le ’r? n r ^ a J ls la r t ï ré ? ti o ?, légation du Sénat américain, qui 

terrain aux Initiatives amërieai- tt J a î ! -•OAieme Etal entre Israil a effectué une visite au Proehe- 
nes de 1977, Cela. M. Itzhak Ra- *’* Jordanie ». Orient i2). a déclaré qu'il serait 

bin l'a répété A plusieurs reprises Dans son éditorial de ce Jeudi, souhaitable que le secrétaire 
dans la journée du mercredi l'indépendant Haaretz reproche d'Etat que choisira M. Carter 
10 novembre. au président Sadate d'être a l’ori- laisse & M. Kissinger le soin de 

Diverses rencontres publiques gine du blocage de la conférence poursuivre la recherche d'un rè- 
lui ont permis de répondre au de Genève, en exigeant une modl- glement israélo-arabe. Cette dé- 
président égyptien, dont le désir ficatian de la composition des cia ration a provoqué la stupéfac- 
de paix, exprimé devant les par- parties représentées. tion des journalistes présents, qui 

lementaires américains, ne lui le cadre de la « pré- ont demande au sénateur démo- 

parait pas tout à fait sincère. à l’Initiative crat f, sl sa suggestion avait déjà 

Jérusalem et Le Caire ne donnent £3f55ne que lœ dSb e “ 1 a P£robajJk)n de son parti, 
pas. selon SL Rabin, la même .^uSiTsituent e^alementlœ «Won. répondit NL RiWcoff, mais 
interprétation au mot poix, et Jr ma femme m'a dit. lorsque je lui 

SSÆTo 0 ,',-, a M.' i 's.Sï!? n d«l“ dîloâltèïSélM pour ™ <“ >*"“• «" m e 6nie - * 

uT Si la paix iaafil-FRtoBtlne avec des Les milieux officiels de Jèrusa- 

1 LiV représentants de l'OJ*P. A la lem ne paraissent pas pleinement 

fassxpsjsü ^. ssî aa^tfaarttsss 

^nSSi? a rii£!!SJt ! its Saétennes qui ont P SrSâp« t ? ,u ’ lls “ refusent * t™ 1 com- 

Ç?5E e 5î.“"JSS2 :, ^i *2 ne toiSSSt dm mentaire. 


la paix ismel-raiestine avec des Les milieux officiels de Jèrusa- 
reprèsentants de T<~i t.p & la lem ne paraissent pas pleinement 
demande d’un député du groupe convaincus qu'à Washington Mme 


Wf.p-A- 


ritôhle » ■ sons le coup œ ja iol ue nunii 

1) Fin de l'état de guerre avec de la Jœtice a estimé — a 
toutes ses implications, politiques. 1 approbation de. la majorité 
Juridiques et militaires ; qu’aucun e:ement ne permet 


ANDRÉ SCÉMAMA. 


lajûrité — (Il M. Sadate aval': déclaré : « Tout 
permettait ce que le demande, c’esî qv’ Israël 

' i u_* r# retire /fj»Q t mrrî tnir+m arabes Dûm- 


ressortissants et aux marchan- « a demandé Je renvoi de la __ , src? j e{ les arabes 

dises d'Israël et de ses voisins, et discussion en commission. Pour _ se réunissent & Genève pour met- 
non dos « ponts ouverts » aux sa part. M. Israël GalilL ministre rre fin à réùu de guerre, v oui Ut 
spuls Ara be^ comme c'est le cas sans portefeuille Taisant souvent première fois depuis vinst-huit on*. 
SlteSE»; foactîOT de porte-parole du son- rt *“«» 

3) Des ftontieres défendabl» "rnrajnit; » indiqué. dane_ one 


’ (Suite de la première pagej - 

La premier ministre aura des 
conversations politiques avec le 
Rais et avec le président du conseil 
égyptien, M. Mamdouti Salem, mais 
la dimension d^ son voyage devrait 
être avant tout, économique. 

La France s’apprête à accorder 
i l’Egypte, pour 1977. un prêt gou- 
vernemental spécial, qui pourrait 
atteindre 500 millions -de francs, 
dépassant ainsi de 150 milüoés de 
francs Tavance.de même nature 
consentie 3 y a un an pour rexer- 
Clco- en cours; ces prêts gouverne- 
mentaux n’excluent pas les crédits 
courants de le Coface, qul L pour 
1976, tournent autour de 600 millions 
de francs. 

■ Ces facilités financières odt favo- 
risé- les exportations françaises en 
Egypte, qui, cette année,, dôpas-- 
seront le cap des 2 milllards .de 
francs, .contre -760 millions de francs 
en 1973; la structure des ventes 
françaises a changé puisque fa pro- 
portion des céréales et dérivés y est 
tombée, en peu de temps, de 60 % 
à 30 Vu, les expéditions d’équi- 
pements Industriels, et aussi mili- 
taires. montant en flèche. Les 
Importations, tie denrées égyptiennes 
par la France (pétrole brut, coton, 
primeurs). Faibles depuis longtBmps, 
ont également enregistré une forte 
hausse en 1976. 


Les grands projets égyptiens 

La scribomanie et l’Indigence des 
servi cbs publics égyptiens ont un 
peu refroidi les hommes d’affaires 
français, qui continuent néanmoins 
de participer à presque toutes les 
adjudications en Egypte. Le plus 
important contrat — 650 millions de. 
francs signé avec l’étranger par’ 
Lr- Caire depuis le début de la 
libéralisation économique, en 1973, 


l’a été avec des sociétés françaises 
(Alslhonv ’stëln et la Compagnie 
électro-mécanique] pour l’Installation 
d*une centrale électrique de 600 mé- 
gawatts ô Aboukir, h l’est d’Alexan- 
drie. 

Dans . les dossiers de M. ■ Barre 
figurent plusieurs autres grands pro- 
jets que Le Caire souhaits confier 
à la France.; IL s’agit notamment de 
ta construction du métro do Caire 
(uns première ligne de 42 kilomètres : 
600 millions de „ francs) . dont les 
Àudes ont été; menées à Men par 
la RjAT.P. : d'unè usine de pneus 
d'un coOt de 280 millions de francs 
(la lettre d'intention a déjà été 
adressée par les Egyptiens à Miche- 
lin) ; de l’aménagement de la zone 
du canal de Suez; de l’Introduction 
de la betterave à sucre dans le delta 
du N[|;.de HmplanlaiJon de dépôts 
frigorifiques, -etc. Pour la plupart de 
ces projets, un financement triangu- 
laire devra être mis sur pied entre 
Français, Egyptiens et Arabes déten- 
teurs de pétrodollars, comme cela a 
- été-- le cas pour la centrale d'Abou- 
kir. Pour faciliter ces opérations. 
Plusieurs banques françaises sont 
maintenant représentées au. Caire 
(B.N.P m Crédit lyonnais, Société 
générale, C.G.F.). 

De source française; « /a coopéra- 
tion militaire ne devrait pas' être au 
premier plan des entretiens de 
M. Barre au Caire Notons pourtant 
que cette coopération donne l'Impres- 
sion depuis quelque temps de mar- 
quer un peu le pas, les industriels 
français de l'armement se demandant 
s'ils n’auraient pas Intérêt è vendre 
directement leurs - spécialités» à 
l'Egypte plutôt que de participer à 
['installation d'usines militaires sur le 
soi môme de ce pays. 

Enfin, la présence culturelle fran- 
çaise en Egypte, relancée et dévelop- 
pée ces dernières années grâce ; à 
l'augmentation des crédits, ne bénôr 
fïciera pas en principe de nouveaux 
fonds à la faveur du voyage de 


Chine 


M. Barre, malgré les demandes répé- 
tées des Egyptiens. Les « Investis- 
sements ■ culturels de la France en 
Egypte ne sont pourtant pas faits en 
pure perte, ne seralt-ca que parce 
que. aujourd’hui, dans les Etats ara- 
bes riches, ce sont souvent des 
enseignants égyptiens qui diffusent 
notre tangua 

J-P; PERONCEL-HUGOZ. 


• LE MÉTRO DU CAIRE: 

UNE QUEynON DE FINANCEMENT 


Lan de son voyage en . Egypte, 
M. Raymond Banc tentera, de trou- 
ver avec ses Interlocuteurs une solu- 
tion aux difUcnltës que soulève 
encore U construction du métro du 
Caire. 

C’est 1a Société française d'étude 
et de réalisation de transports 
urbains (SOFRETU), filiale dr la 
. RAM, qui a été chargée d'étudier 
lé projet Celui-ci prévoit la cons- 
truction d’un réseau comparante è 
celui qfll a été réalisé à Parts avec 
le RXA, raccordé 4 ses extrémités 
avec des ligne» ferrées existantes. 

La banlieue du Caire est en effet 
desservie par deux lignes, l’une au 
nord, l’autre an sud ; leur raccor- 
dement nécessite la construction 
d'un tunnel de 4 kilomètres de 
long. L’une de ces lignes est élec- 
trifiée, l'autre est desservie par des 
machines équipées de moteurs Die- 
sel. La future ligne nord-sud sera 
entièrement électrifiée. 

Le coût total du projet s'élève A 
2 milliards de francs dont 
SU millions pour le seul tunnel. 
Les Bgytlens ne savent encore 
comment Us ■ le financeront. La 
SOFRETU - a donc établi an pro- 
gramme qui peut être réalisé par 
trenches- Le premier ministre étu- 
diera durent son voyage comment 
la France pourrait consentir un pre- 
mier pTêt A l’Egypte qui permettrait 
— au moins — 'de commencer les 


ASIE 


Canton « écrase les Quatre 
et produit davantage 


, Canton. — Au-dessus des 
stands de la Foire Intemabonaie 
qui s’achève dans la métropole 
du sud, et où vingt-clgq mille 
visiteurs étrangers originaires de 
cent quinze pays sorti venus 
cette année; des ' slogans - rap- 
pellent qu’le! ridéologîe prime 
' encore ' sur les affaires. Une 
banderole Invitant chacun è 
• pratiquer l’humanisme révolu- 
tionnaire - est accrochée è 
proximité dune table autour de 
laquelle des Japonais discutent 
d’une commande. Plus loin, des 
légendes de photos montrant la 
Chine au travail rappellent qu’il 
faut - poursuivre la lutte contre 
le révisionnisme de droite •. 

Les organisateurs de la Foire, 
qui s’est ouverte le 15 octobre, 
onf toutefois été pris de court 
par les événements politiques. 
Des dizaines de slogans Insistent 
sur la nécessité <T- approuver la 
critique contre Teng Hsiao-plng ». 
mais on n’e pas eu le temps 
d’accrocher des panneaux contre 
la » bande des quatre 

Lft ville est pourtant couverte 
tf affiches murales colorées qui 
représentent las anciens - radi- 
caux » fa corde au cou. Des 
attroupements, qui paraissent 
ioyeux, se forment quand de 
nouvelles affiches viennent d'être 
posées. Chaque lour. en effet, 
les «vices- des «quatre- ou 
les aspects ridicules de leur per- 
sonnalité sont dénoncées avec 
un renouveau d’inspiration. 

Mme Cfiiang Cfting, qui est 
manifestement la cible préférée, 
est représentée en train de s’eni- 
vrer. M. Ÿao Wen-yuah, la doctri- 
naire, appareil sous r aspect d’un 
personnage satisfait de tuf-même, 
dictant un texte à la veuve, de 
Mao, comme . un directeur de 
société capltafiste le ferait à sa 
secrétaire. 

Dans la proche banlieue de ta 
ville, à rentrée d’une usine de 
papier, des panneaux ont été 
dressés pour servir de support 
à une véritable bande dessinée 
traitant des méfaits des « qua- 
tre ». Cette usine fabrique sur- 
tout du papier pour les lournaux. 
Fondée en 7933, elle est très 
connue à Canton. Le. président 
Uao Fa visitée en 1956, et des 
photos accrochées dans les ate- 
liers rappellent ce moment histo- 
rique. 


De notre envoyé spécial 

« Depuis la disparition de notre 
grand dirigeant, le président 
.Mao. déclare le président du 
comité révolutionnaire de juslne. 
nos trois mille trois cents 
ouvrière et employés ont trans- 
formé leur douleur en force. 
L’écrasement de la « bande des 
quatre et la nomination du cama- 
rade Hua Kuo-feng à la tâte 
du comité central du parti nous 
ont grandement encouragés dans 
notre trevaïf. - -Ces propos sont 
rituels. Nous les avons entendus 
des dizaines de fols, sans la 
moindre variante, en des endroits 
tes plus -divers. Les précisions 
qu’apporte ensuite le président 
du comité révolutionnaire sont 
plus Intéressantes. « En un mois, 
notre production de papier est 
passée de 250 tonnes par jour 
à 300 tonnes ». dlt-lt. 

Ou sent les complices? 

■ Comment s’explique un tel 
bond en avant, indépendamment 
de raideur nouvelle au travail ? 
«Nous utilisons maintenant nos 
machines à pleine capacité. 
Avant sl on pensait au rende- 
menL la « bande des quatre » 
nous accusait de ne penser qu’à 
la production et pas à la révo- 
lution. Moi. dans l'exercice de 
mes fonctions de président du 
comité révolutionnaire, j’ai senti, 

A partir de 1974, une énorme 
pression pour limiter la pro- 
duction. » 

Comment s'exerçât t cette pres- 
sion ? - Dans l'usine, il n’y avait 
pas d’agents des « quatre ». mais 
la pression s’exerçait par [a radio 
et les journaux. Les «quatre» 
qui avaient la haute main sur 
les organes d'information, ca- 
lomniaient ceux qui pensaient au 
rendement. - 

Pourquoi, demandons-nous., les 
« quatre . voulaient-ils Rmiler le 
production? « Pour s’engager 
sur la vole capitaliste.- Mais ‘ 
te capitalisme ne lustifle-t-il pas 
le culte de la production ? - Les . 
«quatre» voulaient saboter la 
production pour fomenter des 
complots», dit notre Interlocu- 
teur. avant de se . lancer dans 
des explications embarrassées. 


d’où il ressort que les « quatre » 
voulaient provoquer une crise 
économique pour «usurper ta 
direction du parti». 

Pressé de questions, lé prési- 
dent du comité révolutionnaire 
est visiblement mal è ralse pour 
Illustrer par rexemple les repro- 
ches formulés à Fégard des 
• quatre ». Comme fous nos Inter- 
locuteurs, il refuse de sortir du 
flou permanent que dissimule mal 
la logomachie officielle. 

« A es que nous savons, finit- 
il par admeffre, les « quatre - 
voulaient usurper la direction du 
part' par tous les moyens. Quel- 
les étalent leurs méthodes ? Mol- 
même je n'en sais rien. » 

Plus tard, nous demanderons 
au vice-président du comité ré- 
volutionnaire du Journal du Sud. 
quotidien régional tirant è huit 
cent mille exemplaires , quand, 
en tant que tournaJIste informé 
de la situation réelle, il a pris 
conscience du caractère nuisible ■ 
de la • bande des quatre - aujour- 
d'hui mise en accusation dans 
son quotidien. Il répond sans 
aucun trouble qu'il fut Informé 
quand les directives officielles 
turent données par Ig parti pour 
critiquer les -quatre». 

Le Journal du Sud. dont ta 
lecture, comme celte de tous 
las quotidiens régionaux, est 
interdite aux étrangers, publie 
des lettres de lecteurs. Quel 
est leur confenu ? Accusent- 
elles ■ avec précision r action 
des - quatre » dans fe pro- 
vince méridionale? « Les lec- 
teurs écrivent surtout pour faire 
des suggestions concernant l’or- 
ganisation du travail -, nous est- 
il répondu. Toutefois, depuis le 
début de la campagne contre 
le « groupe de Changhaf ». des 
lettres arrivent au rythme de cent 
à deux cents par lour pour expri- 
mer en termes généraux la satis- 
faction des masses, sans accu- 
. salions circonstanciées. 

Le Journal du Sud a-t-fi tait 
état de rarrestatian d’agents des 
« quatre dans la province ? 

- Pas encore », répond smjm 
ûireriocufeur, qui déclare Ignorer 
s’il est possible qu'on découvre 
é Canton des complices du 

- groupe de Changhaf -. 

JEAN DE LA GUÊRIVIËRE. 


Le Vietnam et L'ONU. 


Différé de septembre à novembre, membres avant de l’être 


pour l’admission de nouveaux stade », d’appuyer la demande 


qui ne peuvent être celles d’avant déclaration à la radio, que les . à , la s , ulte d'une- Initiative fan- Conseil de sécurité lui-même à raé^rteain ^ fcSSé «tend» 

la guerre de 1967. mais qui doivent rencontres de .Paris ne peuvent £ gïtoï dMi Ï?éÜ 3?1£I Çalse^ l’esmen déjà candidature, partir de vendredi au cours de Sue .ÏÏS, 


être tracées par une négociation aboutir qu’à donner une légïti- 


«e'jégfti- BÆara&BJuïWS ^itoito'ans 5 itt. u teXg n ssSJSt fc 

veille des pour la Jordanie, ec do» .» rendra mercredi _^i0 novembre par te Unis ont fait savoir -qu'ils entretiens Mt&itMP-vSSÎüe^ 


entre les parties Intéressées 


motion à TO-L-P, à la 


Bien entendu, a ajouté M. Rabin, initiatives de Washington. 


ensuite ea Egypte et es. tara» 


d’admission de Hanoï, Le dôlé- 


°P S r<üt savoir -qu'lis entretiens aznérlcano-viebia^êns 
comité du Conseü de sécurité n'etalent pas en mesure, x à-ce qui s’o^ratrodredl àParS 






AFRIQUE 


p[ Guinée équatoriale 

Les autorités démentent 
(ne des troubles aient éclaté dans le pays 


Circulant avec insistance depuis 
plusieurs semaines, la nouvelle 
selon laquelle des troubles au- 
raient éclaté dans le pays, et 
VL Francisco Mac! as Nguema. 
président de la République de 
juinëe équatoriale aurait trouvé 
a mort, vient d’être démentie 
, 3 ar les autorités guinéo-équato- 
^ riales. Radio-Bata. captée à Lï- 
areville, explique à sa façon la 
i rumeur : k La presse impéria- 
liste et néo-colonialiste mène à 
travers le monde entier une cam- 
pagne de diffamation destinée à 
nuire à la paix et au peuple de 
Guinée équatoriale, s 

représentants des sociétés 
étrangères qui travaillent en ter- 
ritoire guinéen seront rassurés 
par ce démenti 

Tour certaines sociétés françai- 
ses qui, députe l’accession de l’an- 
cienne colonie à l'indépendance, 
- mt pris le relais des entreprises 
appartenant & des Espagnols, le 
marché guinéo-équatorten pré- 
sente un vif intérêt. C’est le cas 
pour les Chantiers de Bretagne 
et pour Alsthom, par exemple, qui 
négocient la mise en place d'une 


station de pompage d’hydrocar- 
bures à Bata, dans l'ancienne pro- 
vince du Rio-Uoni. C’est aussi 


le cas pour la société de dragage, 
liée au groupe Rothschild, qui 
vient d’achever la construction 
du port en eau profonde de Bata. 
ou pour certaines entreprises qui, 
exploitant déjà la forêt gabonaise, 
sont venues ultérieurement tra- 
vailler dans le pays, comme la 


Eurundf 

UE COLONEL BA6AZA 
EST NOMMÉ CHEF DE L'ÉTAT 

Bujumbura (ASF H AJ 3 ., Reu- 
ter). — Le colonel Jean-Baptiste 
Bagaza, auteur du coup d'Etat du 
l« novembre qui a renversé le 
général ' Michel Mlcombero. a été 
nommé président de la Répu- 


blique du Burundi. Cette décision 
a été prise, mardi 9 novembre, par 
- le Conseil révolutionnaire suprême 


(CJts.) de trente membres mis 
sur pied après le coup d'Etat 

Le lieutenant-colonel Edouard 
Nzambiabana a été nnmmA pre- 
mier ministre mercredi par décret 
présidentiel. 

On apprend, d’autre paît, que 
‘ancien président Micombero a 
été emprisonné. 


Le point de vue des hommes 
d’affaires étrangers est bien éloi- 
gné — on s’en doute — de celui 
des opposants au dictateur guf- 
néen. Ces derniers, qui fuient de 
plus en plus grand nombre une 
répression féroce, s’inquiètent des 
aides extérieures 
régime de plus en 

ment menacé. A i 

trouve le siège de l'Alliance na- 
tionale de restauration démocra- 
tique, principal parti d’opposition, 
M. Eya Nchama, l'un des prin- 
cipaux responsables du mouve- 
ment. nous déclarait récemment : 
« Après auofr levé l’embargo sur 
les nouvelles en provenance, de 
Guinée équatoriale, Jj -ouoeme- 
ment espagnol a désormais te 
devoir de nous aider p&* active- 
ment et plus directement en 
mettant an terme à toute forme 
d’aide an gouvernement Mctcias; 
parce que créai grâce à la coopé- 
ration espagnole que cehd-ct 
peut, dans une certaine mesure, 
mener une répression efficace. » 
Après avoir ajouté que son 
mouvement menait parallèlement 
une intense action de propagande 
à l’extérieur de la Chünée équa- 
toriale pour faire connaître à 
l'opinion mondiale' le sort réservé 
à la population du pays et les 
appels à la grève générale sur 
le territoire national. U. Eya 
Nchama nous a Indiqué qu'il en- 
visageait de se rendre prochaine- 
ment en France pour y lancer un 
appel à l’opinion publique et 
s briser très vite l'isolement lin- 
guistique qui pèse sur notre payai 
et qui contribue à laisser le reste 
du monde dons l'ignorance de ce; 
qui s'y passe ». 

PHILIPPE DECRAEKE. i 


Tchad 

Il n'y aura ni négociations 
ni rançon pour Mme Claustre 

déclare un porte-parole du Frolinat 

Après les déclarations faites mardi 9 et mercredi 10 novembre à 
Alger par îes dirigeants du Front de libération nationale du Tchad, 
à propos d’une éventuelle libération de Mme Claustre, les autorités 
de N’Djamena demeurent sceptiques à l’égard des affirmations selon 
lesquelles le Front contrôlerait le nord du pays. De meme, elles doutent 
d’une libération prochaine de l’otage. Dans un communiqué rendu 
publie mercredi soir, le secrétariat d’Etat à la présidence indique que. 
pour les autorités du pays, t la réconciliation nationale demeure la 
priorité des priorités». 

Diverses informations continuant de circuler au sujet du sort de 
M me Claustre,, un porte-parole du Frolinat a déclaré mercredi à 
l'A-F-P. « Nous précisons qu’il n’y aura ni négociations m rançon. 
Rien. Nous étudions le cas. Selon les résultats de l’enquête, 
Mme Claustre sera jugée ou remise en liberté. C’est tout » 

A Paris , M. Jean-Philippe Lecat, porte-parole de l’Elysée , 
déclaré à l'issue du conseil des ministres : s Le gouvernement n’a pas 
cessé, y compris au cours des dernières semaines, de prendre des Ini- 
tiatives pour mettre fin à l'inadmissible détention de Mme Claustre, 
qui constitue une insulte à la dignité humaine. Dans l'Intérêt de leur 
aboutissement, il n’est pas souhaitable d'en dire davantage. » (Nos 
dernières éditions du 11 novembre.) 

M. Goukouni Ouedeî a remplacé M. Hissène Habré 
à la tête des rebelles du Tibesti 

De notre correspondant 


Alger. — Les représentants du. 
Front de libération nationale du 
Tchad (FROLINAT) à Alger ont 
annoncé, le mercredi 10 novembre, 
que U. Goukouni Ouedeî, qui 
avait commandé leur a deuxième 
armée » lie Monde du il novem- 
bre) de 1969 à 1971, et avait été 
considéré par la suite comme 
l’adjoint de M. Hissène Habré, 
était revenu dans le sein du mou- 
vement. Fils du Derdei chef su- 
périeur des Toubous, M. Goukouni 
Ouedeî est considéré par le 
FROLINAT comme un a révolu- 
tionnaire sincère » qui a été 
trompé par M. Hissène Habré. 
C’est le 18 octobre que’ M. Hissène 
Habré a été exclu par Les siens. 
M. Goukouni Ouedeî a alors été 


nommé chef du groupe Borfcou- 
Tlbesti par les membre 

groupe et par le groupe 

Ennedl, demeuré fidèle au FRO- 


Ethioftie 


Un pays au bord de la guerre civile ? 


M. Guetenet Zewde, secré- 
taire permanent du ministère 
du travail et des affaires 
sociales, a été assassiné lundi 
8 novembre par des • anar- 
chistes ». terme généralement 
employé pour désigner les 
membres du Fart! éthiopien 


(oritës ont déclenché, depuis 
septembre, yne violente cam- 
pagne contre ce parti clan- 
destin, et ta tension s’accroît. 

Une » guerre civile » a-t-elle véri- 
table ment commencé en Ethiopie 7 
Un peu plus de deux ans après (a 
destitution de l'empereur HaHé Selaa- 
eié, l'exécution annoncée officielle- 
ment le S novembre, à Addls-Abeba. 
de vingt-trois « anarchistes et réac- 
tionnaires » — venant après plusieurs 
attentats meurtriers et. d’autres exé- 
cutions onreglstréaa durant été — 
Incite è poser sérieusement la que»- 
H on. La révolution dont les instiga- 
teurs annonçaient fièrement en 1874 
qu'elle serait - tranquille et pacifi- 
que » devient chaque semaine plus 
sanglante. Pourquoi ? 

Il devient de plus en plus diffi- 
cile de recueillir sur ta situation 
Intérieure — et particulièrement dans 
les provinces — des In tonna lions 
recoupées qui n'émansnt pas de Pun 
ou l'autre des camps en présence. 
On doit accueillir avec d'autant plus 
c» circonspection leurs analyses res- 
pectives que le régime et ses oppo- 
sants paraissent multiplier depuis 
quelques semaines Leurs' efforts de 
propagande è (Intention de l'étranger. 

Cûio officiel — ou officieux. — on 
met désormais en avant deux caté- 
gories d'arguments. L’opposition d'ex- 
trême gauche au régime militaire, 
représentée essentiellement par le 
Parti révol utionnolra du peuple 
(P.R.P.). est qualifiée d’ « anarchiste ». 
Elle est accusée non seulement de 
faire » objectivement - le /ou des bour- 
geois et téodaux - réactionnaires -, 
mois d'agir concrètement en colla- 
boration ' avec l’Union démocratique 
éthiopienne (EDU). animée notamment 
par des nobles réfugiés en Europe. 
Dons une déclaration officiel lé datée 
du 19 septembre, le gouvernement 
attaquait violemment — et pour la 
première fois — la ■ prétendu P./LP. * 
{dont i) reconnaissait ainsi l'existence) 
coupable de - divise/ te peuple à 
l'intérim et tfouvrfr fa vofa è fa 
subversion ». il dénonçait même des ■ 
actions ■» commune» * qui muraient 
été entreprises par le PAP. et tes 
féodaux dans les provinces du Si- 
doine. du Baie, du Wollo. du Tigré, 
du Bogemder et des. montagnes de 
Sùmlon. Au mois de septembre égale- 
ment, le régime * accusé te RB.P. 


de bénéficier de raopuJ financier de 
la C.IA* quitte è s’attirer de 
Washington un démenti sec et vague- 
ment Ironique. En tout cas. la solen- 
nité de ces dénonciations a surpris. 
On y b vu un indice d'inquiétude. 

Officieusement pourtant les tenants 
du régime assurent que rbppositlon 
* -gauchiste », dont l'influence parais- 
sait importante au printemps dernier 
— à r époque du « grand débat Idéo- 
logique » — dans plusieurs provinces 
du Sud. parmi la petite bourgeoisie 
et le fumpenpro/elartat d’Addïs- 
Abeba. est maintenant en dédia La 
« restructuration - de la CELU {cen- 
trale syndcale); le mise au pas des 
étudiants et des enseignants contes- 
tataires. la dissolution du tris actif 
• comité des femmes », tout cala au- 
rait favorisé, dit-on. une reprise en 
main idéologique. En outre, I* - agita- 
tion politique - organisée depuis six 
mois par le pouvoir dans tous les 
secteurs de la société (entreprises, 
associations paysannes, comités de 
quartier) devrait accélérer Va forma- 
tion d'un « front révolutionnaire - 
acquis au Derg. - Les gens du 
PJUP. ont perdu la bataille Idéolo- 
gique, nous disait récemment un In- 
tellectuel proche du Derg. lia n’ac- 
ceptent même plus de participer à 
fAOyoî forum » (forum révolution- 
naire publié par la presse officielle). 

L'opposition conteste naturel tement 
cette analyse. Dans les publications 
clandestines {Démocratie, ta Voix de 
r armée de reir, etc.) et les bulletins 
diffusés è l'étranger, elle dénonce la 
répression sanglante dont seraient 
désormais victimes les sympathisante 
du P. R. P Plusieurs émissaires de ce 

parti envoyés récemment en Europe 
(ont état de toitures, de massacres et 
d'emprisonnements arbitraires de mili- 
tante (notamment ê Jlmma dans le 
(Caffa et dans le Tigré). Us affirment 
qu’une partie de cette répression est 
désormais condidte-per une nouvelle 
unité anllguéfina — - Nebelbai * 
(La * flamme **) — entraînée « en- 
cadrée par des instructeurs Israé- 
liens. 


de » calomnies propagées par le 
Derg. » « C’est absurde, ajoutait-il. 
Compte tenu de notre programme et 
de notre ligne idéologique , comment 
pourrions-nous taire cause commune 
avec des ■ réactionnaires ? Au con- 
traire, nous luttons contra eux égale- 
ment, et dans certaines provinces 
d’une manière concrète. » 

U affirmait également que le PJLP, 
qui réclame la formation d’un » gou- 
vernement provisoire populaire 
bénéficiait d’aucune aide étrangère et 
qu’il s'appuyait exclusivement sur les 
» masses ». se procurent des armes 
en attaquant la ponce. Tannée et les 

- milices populaires • réorganisées 
par Ve Derg dans les campagnes è 
partir de l'ancienne » armée territo- 
riale» du régime impérial On oeut 
trouver une confirmation indirecte de 
ces déclarations et une preuve de 
l’ Apreté des rébellions locales dans 
(a presse officielle elle-même qui. 
presque chaque semaine, faft état 
de - hors-Ia-tol » ou de - bandits - 
complices des impérialistes qui 
auraient été liquidés grâce à la 
-vigilance populaire». 

Reste qu’l) est bien difficile de 
mesurer le poids exact de ces diver- 
ses oppositions et les menaces 
qu'elles font peser sur le régime. 
Pour deux raisons au moins. D'abord 
parce que,' du nord au sud du vaste 
ex-empire, lea situations sont fort 
différentes les unes des autres et 
qu’il est tout à fait arbitraire de 
vouloir brosser un tableau général. 
On doit rappeler que. dans plusieurs 
provinces, le -processus révolution- 
naire » se développe favorablement. 
A te limita, une analyse détaillée 
région par région serait nécessaire ; 
chose Impossible, ne serait-ce qu’à 
cause des [Imitations Imposées aux 
déplacements du journaliste. En outre, 
l'Ethiopie - déstabilisée » d'aujour- 
d'hui. en proie à une extraordinaire 
effervescence révolutionnaire, connaît 

— comme ce fut le cas tout au long 
de son histoire dans les périodes tte 
transition — une flambée de mou- 
vements régionauates. ethniques, relt- 


Un représentant du Parti révolu- gleux. Rébellions très disparates dont 
Ânnniré du oeuolft nous confirmait t'amplaur menace aujourd'hui l'unité 
nationale elle-même. 


tiônnalre du peuple nous confirmait 
en outré fs.i* novembre è Péris que. 
« devant robstlnauon du régime », 
eon organisation avait .depuis cet 
été « engagé le lutte armée contre 
le régime t&cisre cTAMis-Abebe -, 
« Le PJIP. dispose maintenant 
d’une brancha militaire, pourswhralt- 
JL r - armée révolutionnaire du 


A cala n convient d’ajouter — ce 
qui est une autre constante de 
l'histoire éthiopienne - le» tenta- 
tives de plusieurs pays étrangers de 
profiter de la situation de faiblesse 
de l'Ethiopie. Bien des révoltes' tri- 
bai» du Sud sont, eo fait, encou- 


peuple », qui so bai dans plusieurs r „ B ^ par la Somalie, qui ne tait pas 
"1 provinces . EU» bénéficie dee déser » mystère de ses revendications sur 
fions quf se multiplient au sein de rogaton» et la guerre se poursuit 
r armée. • * interminablement en Erythrée, même 

■ Le porte-parole du P.R.P. rejetai! si les. - fronts de libération - ne 
catégoriquement tes accusations de parviennent toujours pas à surmonter 
« cotrâsion avec te droite », qualifiées leurs divisions. 

~ a) Conseil militaire provisoire. JEAN-CLAUDE GUILLEBÀUD. 


ires de . 
Borkou- 


l questic __ . 

comment M. Hissène Habré avait 
réussi à rallier naguère les dissi- 
dents de la « deuxième armée ». 
le FROLENAT répond qu'il s’est 
présenté comme un délégué du 
mouvement, alors qu'il était 
« porteur de chèques émanant 
■de Tovibalbaye » et avait 
g trompé la tamüle du Derdéï ». 

Le FROLENAT déclare ne pas 
savoir quel est pour le moment 
le nombre de guérilleros qui ont 
rallié le -mouvement H est vrai 
que les communications sont dif- 
ficiles et que certaines corres- 
pondances mettent trois mois à 
parvenir à Alger. Avant sa dissi- 
dence, M. Goukouni Ouedeî au- 
rait commandé environ trois cent 
cinquante hommes, dont cent 
vingt environ l'auraient suivi 
quand il s’est rallié, en 1973. à 
M. Hissène Habré. 

En ce qui concerne les circons- 
tances qui auraient précédé la 
libération de Mme Claustre, deux 
versions circulent à Alger. Selon 
la première, au début de l'été, la 
Libye aurait proposé au Dr Ab ha 
Sidicfc. secrétaire général du 
Frolinat, de constituer un front 
commun avec M. Hissène Habré 
contre le générai Mdlloum. Tout 
en favorisant la structuration du 
mouvement, les Libyens auraient 
eu bon espoir d'obtenir la libéra- 
tion de Mme Claustre. Selon 
l'autre version, lors de sa visite 
à Tripoli. M. Chirac, alors pre- 
mier ministre, aurait demandé au 
colonel Kadhafi et au comman- 
dant Jalioud d’aider la France. 
Sachant crue M. Hissène Habré 
commençait & avoir des difficultés 
avec les Toubous. avec lesquels 
il aurait refusé de partager son 
butin, les Libyens auraient favo- 
risé une réconciliation entre 
M. Goukouni Ouedeî et le Dr Abba 
Sidick. Interrogés à ce sujet, les 
représentants du Frolinat se 
contentent de répondre : « Nous 
ne pouvons rien dire pour le 
moment » 

Tout en confirmant que 
Mme Claustre est entre les mains 
du FROLENAT et qu'elle est en 
bonne santé, nos interlocuteurs 
déclarent : « Nous comprenons 
l’ intérêt que le peuple français 
porte à une de ses compatriotes 
et nous acons de Camiüé pour 
lut, mais ü comprendra certai- 
nement que. pour le moment, nous 
avons de nombreuses préoccupa- 
tionh et que Mme Claustre n’est 
qiie l’une d’elles. » 

Alors que le FROLINAT esti- 
mait que M. Hissène Habré avait 
po se réfugier au Niger on en 
Tunisie, selon d’autres sources, il 
se trouverait en Libye- Par ail- 
leurs. le bruit a également couru 
que l’Algérie s’entremettrait, elle 
aussi, pour obtenir la libération 
de l'ethnologue : 

PAUL BALTA, 
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DIPLOMATIE 


A l'ONU 


Vif affrontement somalo - éthiopien 
à propos de Djibouti 


De notre correspondant 


Nations unies (New-York). — 
De vigoureuses empoignades ont 
eu lieu, mercredi 10 novembre, à 
la quatrième commission de 
l’ONU entre la Somalie et l’Ethio- 
pie à propos de Djibouti. Le 
président du conseil de gouver- 
nement du territoire. M. Kamil. 
a déclaré: « Nous luttons pour 
conquérir et pour conserver une 
indépendance réelle. Nous deman- 
dons que les deux Etais voisins. 
V Ethiopie et la Somalie, déclarent 
solennellement, ici comme aüleurs, 
reconnaître notre droit à l’exis- 
tence en tant qv’entité indépen- 
dante. Nous leur rt ”u- .■■■'■ 
lement de s’engager à s’abstenir 
de toute intervention, dons nos 
affaires intérieures. Nous nous 
refusons à devenir le protectorat 
d’un autre pays, quel gu’ü soit. » 
Le président Kamil nous a 
assuré en outre, en citant des 
prises de position officielles des 
deux pays, que, A son avis, et les 
revendications annexionnistes qui 
ont pu exister jadis à rencontre 
de notre pays ont disparu au- 


LE FROLINAT 

Le Frolinat (Front de libé- 
ration nationale du Tehauj, 
dont le principal dirigeant, 
M. abba SUdlcfc. réside S Alger, 
mène la lutte contre le ponvotT 
central depuis bientôt dix ans. 
Ce mouvement de Lutte année, 
qnJ s'étend sur une grande par- 
tie do territoire tdudlen, opéré 
pria cl paiement A partir de la 
province de l’Ennedi an nord- 
est du pays, 

A Porlcine, le Frolinat réu- 
nissait en son sein des représen- 
tante de tendances polltJqna oo 
confessionnelles très diverses, ce 
qui x donné lieu à plnstem 
conflits. L*nn d'entre eu rest 
termine par te dissidence de 
GoattoEwl, sa des lUs do chef 
spirituel des Toubous, qnl com- 
mandait ta deuxième année du 
Front. CeUc-d composée essen- 
it de Toubon* opérait 
réglons où rivent tradu- 
isent . ces nomade*, a 
savoir le Tibesti. dm partie da 
torïs ©n. et ta frange nord do Ra- 
il eni. Après son passa» * ta ré- 
bellion, ML Hissène Sabré avait 
pris ta tête de et groupe dissi- 
dent. 


foanPhvt s. et a ajouté qu’ « il 
tendait la main & tous les partis 
politiques à l’intérieur aussi bien 
qu’à ceux installés à Mogadisdo 
ou d Addis-Abeba. a. « Je souhaite 
que. lors de Vindêpendance, au- 
cune fraction de la population 
ne se sente ignorée, s M. Kami) 
est partisan d’une coopération 
étroite avec la France dans le 
domaine économique et culturel. 
Quant à la présence des troupes 
françaises après l’Indépendance. 


il appartiendra au futur gouver- 
nement de Djibouti d’en juger 
l’opportunité. « Moins nous nous 
sentirons menacés de V extérieur, 
moins nous aurons besoin de la 
présence de troupes françaises. » 
Devant la commission de l’ONU, 
M. Kamil avait dit : « Je de- 
mande aux deux puissances voi- 
sines qu’elles renouvellent ici 
leurs engagements de reconnaître, 
de respecter et dhonorer notre 
souveraineté et notre intégrité 
territoriale. » 

De son côté, le délégué de 
l'Ethiopie s’est livré, cartes et 
documents A l'appui, à une vio- 
lente diatribe contre la Somalie, 
qui, selon lui. n'a pas renoncé 
à ses visées annexionnistes sur 
Djibouti 

Le délégué somalien a cepen- 
dant réaffirmé le droit inalié- 
nable de Djibouti & l’autodéter- 
mination, et invité tous les Etats 
à s’abstenir d’entreprendre quoi 
que ce soit qui puisse gêner le 
processus de son accession k 
l'indépendance. « La Somalie, 
a-t-il dit, sera le premier pays 
à reconnaître la souveraineté et 
Vmtégrtté territoriale du nouvel 
Etat, n — L. W. 

• M. Mohamed Boumed Sul- 
tan, député de Tadjourah, d'ori- 
gine Aîar, & la Chambre des dé- 
putés du Territoire français des 
Afars et des Issas, a rejoint, mer- 
credi 10 novembre, la majorité 
parlementaire. Celle-ci recompose 
désormais de vingt-cinq députés 


sur quarante. ■ 


NOMINATION DE TROIS AMBASSADEURS AU CONSEILDES MINISTRES ' 


M. Jacques Leprette 
représentant permanent de la France 
au Conseil de sécurité 


Le conseil des ministres, au 
coure de sa réunion du mer- 
credi 10 novembre, a nommé 
M. Jacques Leprette représentant 
permanent de la France au 
Conseil de sécurité, et chef de 
la mission permanente française 
auprès des Nations unies, en rem- 
placement de M. de Guiringaud. 


est entré à l'administration centrale 
du Quai d’Orsay (Europe) en 1917. à 
sa sortie de l’Ecole nationale d'ad- 
mlnlstratlon. Il a travaille au 
Conseil de l'Europe de 1949 d 1952. 
puis a été Cher de la division poli- 
tique do gouvernement militaire 
français & Berlin de 1952 A 1955. n 
a aerri a l'ambassade de Washing- 
ton de 1955 & 1P59. puis de nouveau 


de 1966 A 1971. au titre de conseiller, 
après avoir ètè de .1954 A I960 cher 
du service des liaisons Interminis- 
térielles pour l 'Information. M. Le- 
prette a ètè ensuite chargé, & l 'ad- 
ministration centrale, des affaires 
des Nations unies et des organisa- 
tions Internationales. Depuis 1975. 11 
était directeur adjoint des affaires 
politiques au Quai d'Orsay.) 

Rappelons qu’a prés la nomina- 
tion de M. de Guiringaud au 
poste de ministre des affaires 
étrangères dans le gouvernement 
de M Raymond Barre, le poste 
des Nations unies avait été pro- 
posé â son prédécesseur au Quai 
d'Orsay, M. Sauvagnargues. L'an- 
cien ministre n'a donc pas donné 
suite à cette proposition. 


• M. MOREL EN BOUVIE 

M. Jean Morel a été nommé 
ambassadeur en Bolivie, en rem- 
placement de M. Jean-Louis Man- 
dereau. 

[Né es 1920. M. Jean Moral est 
diplômé de l’Ecole des sciences poLl- 
Uques, Après deux ans passés A 
['administration centrale (1M5- 
1947). U a occupé différents postes: 
A Rome fprès le Saint-Siège), de 
1947 A 1949. et è Buenos-Aires, de 
1951 à M54. & l'administration cen- 
trale. de 1954 & 1963. M. Jean Morel a 
été ensuite premier secrétaire k 
Bruxelles (1968-19571. Détaché A 
l'OTAN de 1967 A 1971. puis A la 
direction des affaires culturelles, 

scientifiques et techniques. U était, 
depuis cette date, consul général A 
Douala.) 


• M. 6ELADE A MALTE 

M. Serge Gelade est nommé am- 
bassadeur A Malte, en remplace- 
ment de M. Pierre Boyer. 

rwô en 1917. M. Serge Gelade est 

entré dans la carrière üipl 

en 1946 comme attaché de 
h Caracas. Eq 1949. il est 

vice-consul de cette «lie. L 

è Singapour et & Saigon. Conseiller 
& la délégation permanente auprès 
de l'OTAN pendant on an. U est alors 
nommé è Sao-Pauio (1953 & 1955),. 
ition — 


puis 


centrale 


^ — lors conseiller à 

Rabat, A Belgrade et A l 1 administra- 
tion centrale (direction Europe). U 
est depuis 1972 soue-directeur du 
département « Europe méridionale ».] 


A TRAVERS LE MONDE 


Allemagne fédérale. 


• LE DEBAT AU BUNDESTAG 
sur la mise en disponibilité 
des généraux Walter Kru- 
piosa et Sari Heinz Franke 
n’a pas eu lieu mercredi 
10 novembre en raison de 
l’hospitalisation prochaine de 
M. Geotg Leber. ministre 
ouest-allemand de là défense. 
Le débat avait été organisé k 
la demande de l’opposition, et 
M. Leber devait y prendre la 
parole. — (AF F.) 

Brésil 

• LE COMITE BRESIL POUR 
L’AMNISTIE vient de faire pa- 
raître le premier numéro d'un 
bulletin qu’il publiera réguliè- 
rement sur la situation au Bré- 
sil. La livraison de novembre 
comporte on article sur les 
élections municipales du 15 no- 
vembre, et un autre sur la 
campagne en faveur de l'am- 
nistie, qui prend une certaine 
ampleur an Brésil. Ce nu- 
méro. qui comporte une tren- 
taine de pages, est vern 4 F 


grève mardi (le Monde du 
il novembre) ont repris 1e 
travail après une allocution 
mercredi, à la radio et à la 
télévision, du président fin- 
landais, M. Urho “ ' ' 


qnl 

- (AFFJ 


Kekkonen, 
la grève. 


Nicaragua 


• LE CHEF GUERILLERO 
CARLOS FONSECA a été tué 
au cours d’une fusillade avec 
des militaires nicaraguayens 
survenue le 9 novembre prés 
de la frontière du Honduras. 
M- Fonseca avait organisé. Ü 
y a une dizaine d'années, le 
Front national de libération 
sandlniste — du non de César 
Sandlno, un chef guérillero 
qui combattit contre les forces 
américaines installées dans le 
pays, de 1936 k 1933. Le pré- 
sident Anastasio Somoza avait 
accusé Cuba d'aider le Front 
de libération sandlniste, en vue 
de a modifier la situation au 
Nicaragua». — (Reuter.) 


k la Librairie portugaise. 33. 
rue Gay-Lussac. k Paris. 

if Comité Brésil pour l'amnis- 
tie. Chez M. Ou? Avrenebe. L 
rue Paal-Sttauss. 7SCÎ0 Parts. 

Finlande 

• LE TRAFIC FERROVIAIRE 
était rétabli Jeudi matin 11 no- 
vembre. Les quelque sept cents 
cheminots qui s'étalent mis en 


Ouganda 


• LE PRESIDENT LDI AMIN 
DADA a épris le commande- 
ment de Formée de l'air», a 
annoncé mercredi 10 novembre 
la radio de Kam pala L’ancien 
chqf de l’aviation est l’objet 
>tfune enquête, sa responsabilité 
/ ayant été mise en cause lors du 
i raid Israélien sur Entebbe. — 
f lUFJ.) 



Page 4 — LE MONDE — 12 novembre 1976 


EUROPE 


Grande-Bretagne 

A la suife d'un échec du gouvernement aux Communes 

Le départ de trois ministres pour Rambouillet 
est retardé 

Contrairement à son attente. M. James Callagh&n n'emmène 
finalement à Paris, ce jeudi soir 11 novembre, qu'un seul des 
quatre ministres qui devaient participer au - sommet - franco- 
britannique t M. Croslond, le secrétaire au Foreign Office. Le 
parti conservateur a en effet refusé d’appliquer cette rois une 
pratique admise, qui consistait à laisser s'abstenir trois de ses 
députés pour maintenir l'équilibre des votes et permettre aux 
membres du gouvernement de participer à une négociation à 
l'étranger. En l’occurrence, U s’agissait de MM. Denis Healey. 
Edmond Dell et John SIUrin. respectivement ministres des 
finances, du commerce extérieur et de l'agriculture. Toutefois, ces 
trois ministres rejoindront M. Callaghan vendredi matin à Paris, 
après un vote sur la nationalisation des industries aeronautiques 
et navales attendu pour la soirée de jeudi aux Communes. 

De notre correspondent 


Londres. — Quelques heures 
avant de partir pour Rambouillet. 
M. Callaghan a subi une défaite 
sérieuse à la chambre des 
communes. Par 310 voix, puis par 
311 voix contre 30B. celle-ci a 
adopté, dans la nuit du 10 au 
il novembre, deux amendements 
que les Lords avaient apportés à 
un projet gouvernemental visant 
à étendre les privilèges des 
dockers. 

Le projet de loi accordait aux 
dockers le monopole de la mani- 
pulation des marchandises jusqu'à 
8 kilomètres des ports. Cette 
clause a d’ailleurs été combattue 
par certains syndicalistes, qui 
craignent de voir les dockers 
évincer d’autres travailleurs, dans 
les entrepôts frigorifiques notam- 
ment. Si le gouvernement a 


LA COMPOSITION 
DES COMMUNES 

Après les élections qui ont eu 
lien dans les circonscriptions à 
majorité travailliste de New- 
castle - apoo - Tyne (Central). 
WalsaiJ (North) et WoxkJngton, 
et au cours desquelles le parti 
conservateur a remporté rieur 
sièges, la situation des partis à 
la Chambre des communes est 
aujourd'hui la. suivante : 

Travaillistes, 312 ; conserva- 
teurs, 278 ; libéraux. 13 ; parti 
nationaliste écossais, il ; Plaid 
Cymra (parti nationaliste “al- 
lols). 3; unionistes de l’ülster uni 
(Irlande du Nord). 10 ; parti 
social-démocrate-travailliste (Ir- 
lande du Nord), I; indépen- 
dants (Irlande 'du Nord). 1; 
parti travailliste écossais, 2; le 
président et ses trois adjoints 
(qui ne votent pas), 4. 

Le gouvernement n’a pas la 
majorité sur tous les autres par- 
tis réunis, mais Mit Frank 
Maguire, Indépendant d’Irlande 
du Nord, et Gerry Fltt, membre 
du parti social -démocrate-tra- 
vailliste d’Clster, votent en règle 
générale avec le gouvernement 
sur les grands problèmes de poli- 
tique ou de procédure. La majo- 
rité gouvernementale, par rap- 
port à l’opposition conservatrice 
officielle, est de 34. 


maintenu son projet, c’est avant 
tout pour satisfaire M. Jack 
Jones, le secrétaire général de la 
très puissante ' fédération des 
transports et (tes travailleurs 
généraux, qui est le plus ardent 
défenseur du contrat social 
conclu entre le gouvernement et 
les syndicats. 

L'amendement imposé par la 
Chambre haute limite désormais 
les droits des dockers à seulement 
un demi mile (environ 800 mè- 
tres) des ports. Ce nouveau texte 
a été approuvé aux Communes 
par une coalition des conserva- 
teurs, des libéraux et des natio- 
nalistes. Leur 'point de vue a 
triomphé grâce à l'abstention de 
deux députés appartenant à la 
droite travailliste, MM. John 
MacKintosh et Brian Walden. deux 
des membres les plus brillants du 
Labour, qui ont résisté à toutes 
les pressions exercées sur eux par 
les autorités de leur parti. L’un 
d'eux a annoncé que, jeudi soir, 
il votera contres, certaines clauses 
importantes du projet de loi pré- 
voyant la nationalisation des 
industries navales et aeronau- 
tiques. 

La gauche travailliste a aussi 
repris son offensive en réclamant 
une modification de la politique 
économique du gouvernement. Les 
adversaires travaillistes du cabi- 
net ont fait preuve, cette foIs-cL 
d'un peu plus d'adresse que de 
coutume. Us ont déposé aux 
Communes une motion qui réaf- 
firme, certes, les thèmes tradi- 
tionnels de la gauche : contrôle 
des importations, pas de réduction 
des dépenses sociales et amputa- 
tion du budget de la défense. Mais 
tous ces objectifs sont formulés 
en termes assez modérés et le 
texte de la gauche a été signé par 
plus de cent députés travaillistes. 

H est peu probable que 3e chan- 
celier de l’Echiquier, qui est 
exposé d’autre part aux pressions 
des experts du Ponds monétaire 
international, tienne beaucoup 
compte des exigences de la gau- 
che. Celle-ci se trouve elle-même 
dans une position ambiguë. Ses' 
partisans sont prêts à signer des 
motions ; mais pas à faire tomber 
« leur gouvernement s. D'autant 
qu'une dissolution des Communes 
aboutirait sans doute à un « mas- 
sacre» du Labour, et particuliè- 
rement des champions de la gau- 
cbe. 

JEÀN WETZ. 


OFFICIERS MINISTÉRIELS 


ET VENTES 
PAR ADJUDICATION 


Venta ftu Palais de Justice à Bobigny, 
le mardi 16 novembre 1978. à 13 h. 30 

UNE PROPRIÉTÉ 

sise à 

PANTIN (93) 

7-9-11, avenue Alfred-Lesieur 
Comprenant UN PAVILLON au 7, sv. 
Alfred -X.es laur et UN BATIM. à usage 
d'atelier 9 et IL av. Alfred-Lesleur 
MISE A PRIX : 80.000 FRANCS 

S'adresser à M* BARBIER- AUDOUZE. 
avocat. 219, rue Jean-Jaurès, Bobigny, 
tél. 844-26-33 : au greffe du Tribunal 
de Grande Instance de Bobigny, et 
sur les lieux pour visiter. 


Vente rur saisie immobilière au Palais 
de Justice & Evry. rue des Mazléres. 
le mardi 16 novembre 1976, à 14 b. 

UNE PIÈCE ÆÏÏJ?. 

située & 

GRIGNY II (91) 

21, avenue des Sablons 
Bit. K 3. escalier unique au 4* étage 
& gauche Mot n° 430 318) 

MISE A PRIX : 30.000 FRANCS 
Consignât. Indispensable pour ench. 
Renseignements à M™ TRUXILLO et 
VKOUN, avocats à Corbeil-Essonnes. 
SI, r. Champ louis 1496-30-26 ou 14-181. 


Venta sur saisie immobilière au Palais 
de Justice à Evry, rue des Mazléres. 
le mardi 16 novembre 1976. à 14 h. 

UNE MAISON 

situé, i 

MARCOÜSSIS (91) 

31, rue de la Roche-Garnier 
MISE A PRIX : 16.0 Ofl FRANCS 

Consignât, indispensable pour ench. 
Renseignements à M“ TKUXILLO et 
AKOUN, avocats â Corbeil-Essonnes, 
5L r. Cb&mploula (496-30-26 ou 24-18). 


En la Balle dea Ventes par Notaires, 
rue de la Montagne. 30-32., 

1000 BRUXELLES Etude du notaire 
André SCHEYVEN, 8. r. du Moniteur. 
1000 BRUXELLE S. TéL 02/219-11-14. — 
Le notaire SCHEYVEN vendra publi- 
quement, en la salle des Ventes, par 
Notaires. 30-32. rue de la Montagne, 
t x k.t .r .v.fl 

le mercredi 17 novembre 1976, & 14 h 30 

VILLE de BRUXELLES 
PROPRIÉTÉ COMMERCIALE 

«ANCIENNE BELGIQUE» 

sise rue des Pierres, 15-23, bd An- 
spach. U4-116. et rue de la Chauffe- 
rette. 12, de 16 su 90 ca., divisée en 
deux lots : 

LOT X. — Salie de spectacle avec 
annexes, rue des Pierres, 15-23, et 
rue de la Chaufferette, 12. 

LOT U. — Restaurant - Snaci; - Bar, 
avec cuisine et dépendances, boulevard 
Anspach. 114-116. et rue de la Chauf- 
ferette. 

Le mobilier ei le matériel d'exploi- 
tation sont compris dans la vente. 
Les biens sont libres d'occupation. 
VISITES : 

mercredi et samedi de 14 & 16 b. 
Renseignements en l'étude. 


Vente Palais de Justice de MEAUX, mercredi 24 novembre 1976, & 14 b. 
IMMEUBLE A US. HABITAT, à CLAYE-SOUILLY (771, UeUdlt * VILAINE » 
Avec Jardin. Cce 957 m2. Mise à prix 150.000 F. S'adr. M a MET G .VEN, huissier à 
Claye-Sonill? (771. T. 026-00-35. et M* NORET, avocat. Meana (77). T. 434-00-27 


Adjudication au Palais de Justice de THONON- LES-BAINS (74) 
le VENDREDI 19 NOVEMBRE 1976. à 14 heures 

TERRAIN de 44 a. 58 ca. 

avec construction en chantier 


à MEJjSERY (Haute-Savoie) 

à proximité du Lac Léman 
MISE A PRIX: 50.000 F 

fCoDSlgziatloL’ préalable exigée) 

S'adresser au Cabinet d'Avo».:ats IVL BOUCHET, Y. REDON, 

5, place Henry -Bordeaux & THONON j-LEB-B AINS 174) — Tél. (50) 71-13-77 


Italie 

La moitié des cartes d'adhésion 
ail parti démocrate-du’étien seraient fausses 

De notre correspondant 


Rome. — La démocratie chré- 
tienne a toujours eu la réputa- 
tion de compter parmi ses adhé- 
rents un grand nombre de défunts 
et même de personnes qui n'ont 
jamais existé. Ces fausses cartes 
du parti permettent aux sept ou 
huit courants internes de grossir 
leur taille et d'imposer, sinon 
leurs idées, qui sont assez sem- 
blables, du moins leurs hommes 
aux leviers de commande. L’af- 
faire vient cependant d’éclater 
au grand jour avec les déclara- 
tions de deux anciens m i n istres, 
les sénateurs Gfulio Orlando et 
Aüolfo Sartl 

a /Vous estimons que 50 % des 
cartes délivrées par le parti sont 
/dusses», a affirmé le premier. 

Ces propos auraient été inter- 
prétés comme un simple geste de 
mauvaise humeur d'anciens mi- 
nistres st le secrétaire général de 
la démocratie chrétienne. Ml Be- 
nigno Zaccagnini. n'avait 
confirmé en personne leur véra- 
cité. Interviewé par le C orner e 
deOa Sera sur* les a 50 % de 
/susses cartes », U a déclaré : 
« Cette affirmation me paraît 
excessive. Comment est-ü possi- 
ble de donner des pourcentages ? 
MM. Sorti et Orlando dénoncent 
cependant urne irrégularité qui 
existe. » Le secrétaire général de 
la D.c. reconnaît que le Sud n’a 
plus le privilège de * certains 
vices » et que, « lorsqu’un courant 
commence à agir d'une certaine 
manière, (Poutres finissent par se 
sentir le droit de Fimtter ». 
M. Zaccagnini n’en est pas moins 
déterminé & « trouver des remè- 
des radicaux». 


Ce phénomène aurait toutefois 
une autre ampleur si l’on en croit 
un sénateur de la gauche démo- 
crate chrétienne. M. Nicola Man- 
cil] o. Selon lui, * des entreprises, 
des groupes tant privés que 
parapubltes entrent en possession 
de paquets entiers de cartes. Ils 
investissent ensuite ce patrimoine 
dan j les différentes tendances du 
parti après avoir mis au point la 
manière d’en tirer des bénéfices. » 
Au lieu d'empêcher ces achats 
massifs, la hausse du prix des 
cartes décidée par M. Zaccagnini 
n'aura lt fait que décourager 
l’adhésion des « citoyens hon- 
nêtes ». 

Ce dernier argument est néan- 
moins peu convaincant, les nou- 
velles cartes ne valant que 
5 000 lires, soit 30 F. On remarque 
d’autre part au secrétariat de la 
D.C. que les inscriptions pour 1976 
ont été suspendues dans la région 
du Latium pour « les arracher 
aux voleurs de cartes ». Si 
M. Agnelli est privé de carte, le 
président du conseil n'en a pas 
non plus. Quant à l'intervention 
de groupes privés ou para-publics, 
elle n’aurait pu passer' Inaperçue. 
N’aurait-elle d’ailleurs pas rendu 
impossible la réélection d'un 
réfc îateux honnête comme 
M. Zaccagnini an printemps 
dernier ? 

A la présidence du conseil, on 
n’est pas loin de voir dans cette 
affaire une manœuvre politique 
visant à mettre en difficr'*': 
M. Giulio Andreotti. 

ROBERT SOLE. 


Espagne 

Les Cortès seront saisies le 16 novembre 
du projet de réforme politique du gouvernement 


Madrid (AFJ *.). — Les Cortès 
seront convoquées le mardi 16 no- 
vembre pour débattre du projet 
gouvernemental de réforme insti- 
tutionnelle. a annoncé M Tor- 
cuato Fernandez Miranda, pré- 
sident de l'Assemblée. Il a ajouté 
que les débats pourraient être 
terminés avant le premier anni- 
versaire de la mort du générai 
Franco. 

La commission, composée de 
personnalités très liées à la droite 
franquiste, n’aurait pas retenu la 
proposition du parti de NL Ma- 
nuel Fraga, l'Alliance populaire, 
suggérant de substituer le système 
majoritaire au système propor- 
tionnel choisi par le gouverne- 
ment. 

Les. Cortès doivent approuver le 
projet à la majorité des deux 
tiers. Il y a 581 députés. Le quo- 
rum est de 282, soit la moitié 


Roumanie 

LES AUTORITÉS 
PARTENT EN GUERRE 
CONTRE LE s PARASITISME» 
DES JEUNES 

(De notre correspondant 
en Europe centrale.) 

Vienne. — Les autorités roumaines 
ont décidé de relancer U guerre 
contre le « parasitisme ». Aux ter- 
mes d’une loi votée récemment par 
le Grande Assemblée nationale de 
Bucarest, toutes les personnes aptes 
au travail, âgées de plus de seize 
ans et qui ne suivent pas des étu- 
des, sont tenues de s'inscrire auprès 
des agences du travail et des affai- 
res sociales. Un projet publié cet 
été excluait de cette obligation les 
artisans, les membres de professions 
libérales et les femmes au foyer. 
Le texte de loi définitif a ajouté à 
cette liste les agriculteurs privés, 
fâcheusement oubliés dans la pre- 
mière mouture. 

L’attitude dea personnes qui. 
mènent une vie de ■ parasite » sera 
discutée par dea assemblées de ci- 
toyens dans les villages, communes 
ou quartiers. Si, en dépit de toute 
i’ « aide » qui leur aura été ap- 
portée, les « parasites s en question 
refusent de s’intégrer an monde du 
travail, ils y seront contraints par 
une décision de justice. Les tri- 
bunaux enverront les récalcitrants 
passer un an sur des chantiers de 
construction, dans des unités agri- 
coles au forestières ou dans toute 
autre entreprise économique. Cette 
décision sera sans appel. 

La loi accorde une attention par- 
ti col 1ère aux jeunes entre seize et 
dix-huit ans. U est ainsi prévu que 
l'entretien par les parents ou toute 
autre personne n’est pas une raison 
suffisante pour se soustraire an 
s devoir d’honneur » de fournir un 
a travail utile n à la société. Les 
Jeunes, s'ils refusent un emploi, 
seront dirigés! sur des « centres de 
travail et de rééducation » dépen- 
dant du ministère du travail mois 
dont l'activité est également suivie 
par le ministère de la Justice. La 
loi démit aussi faciliter leur envol 
sur de grands chantiers, tel celui 
destiné à ouvrir un canal entre le 
Danube et la mer Noire. L’Union 
de la Jeunesse communiste vient de 
prendre r a engagement solennel » 
de construire un tronçon de 16 ki- 
lomètres de cet ouvrage. — . M. L. 


plus l. En cas de vote favorable 
des Cortès, le projet sera soumis 
à un référendum populaire qui 
pourrait avoir lieu avant la fin 
de l'année. 


• L'atmosphère est très tendue 
dans toute la région minière de 
Torreiavega, à 30 kilomètres de 
Santander, où deux cent dix mi- 
neurs sont enfermés depuis le 
3 novembre dans le puits Santa - 
Amalia, de la compagnie Real 
Asturiana, pour protester contre 
la direction qui refuse leurs re- 
vendications salariales, ün Im- 
portant cordon de gardes civils 
entoure le puits depuis mardi, 
empêchant le ravitaillement des 
mineurs enfermés à 200 mètres 
sous terre dans une galerie très 
humide. Depuis le début du mou- 
vement. près de soixante-dix mi- 
neurs victimes d’hémorragies ou 
de troubles respiratoires ont dû 
être évacués. — (AF. P.) 

• Le dirigeant communiste 
Gregorto Lopez Raimundo. secré- 
taire généra] du parti socialiste 

unifié de Catalogne (P.S.U.C.), 
a été Inculpé d'association poli- 
tique Illégale, apprend-on dans 
son entourage, le Jeudi 11 no- 
vembre. Le tribunal de l’ordre 
public a fixé à. 250 000 pesetas 
U9 000 F) le montant de 6a cau- 
tion pour qu’il jouisse de la liberté 
provisoire Jusqu’à son procès. H 
est accusé de s’être livré à « dfin- 
tenses activités » pour renverser le 
gouvernement et la monarchie. — 
(AJ*.) 


Suisse 

LE COLONEL -BRIGADIER JEAN- 
MAIRE SERA JUGÉ PAR UNE 
COUR MILITAIRE ORDINAIRE. 

(De notre correspondant.) 

Berne. — Arrêté en août dernier 
et Inculpé d'espionnage au profit 
de ÎHO-R-S-S., le colonel-brigadier 
J eau -Louis Jeanmalre seza déféré 
devant nn tribunal militaire ordi- 
naire. La nouvelle a été annoncée 
le mercredi 19 novembre, à Berne. 
5e rangeant A l'avis dn département 
militaire, le conseil fédéral a estimé 
qne les conditions qui Justifieraient 
l'institution pour la première fois 
d'un tri bon al militaire extraordi- 
naire n’étalent pas applicables A 
l’ancien commandant des troupes 
de protection aérienne. 

M. Sort Furgler, chef dn départe- 
ment fédéral de justice et police, 
a précisé que le colonel-brigadier 
Jea n m aire collaborait depuis 1962 
avec les services de renseignements 
soviétiques. Entre 1933 et I960. l’In- 
culpé s 'était lié d'amitié avec Iç 
colonel Vais) U Denlssenko, alors 
attaché militaire & Berne. 

n aurait, ensuite, main te nu des 
rapports a avec des officiels Identi- 
fiés comme membres des services 
de renseignements militaires de 
IHJJLS.S. b. D'après les enquêteurs, 
les Informations et les documenta 
transmis aux Soviétiques concer- 
naient notamment la défense totale 
de la Suisse, les zones territoriales 
et les plans de mobilisation générale 
ainsi que la situation personnelle 
tTofflciers supérieurs et d’hommes 
politiques .helvétiques. Accusée d’avoir 
participé aux actes délictueux repro- 
chés A son marL Mme Jeanmalxe sera 
Jugée par le même tribunal. 

J.-C. b. 


AMÉRIQUES 


Etats-Unis 

Les milieux politiques de Washington 
s’interrogent sur les intentions de M. Carter 


De notre correspondant 


Washington. — Dans l'Igno- 
rance des décisions Que le pré- 
sident élu des Etats-Unis mûrit 
dans sa retraite de Vile Saint - 
S lmo ns. et en attendant l'instal- 
lation à Washington, au début de 
ta semaine prochaine, de M. Jack 
Watson et de son équipe chargée 
de diriger la transition avec l’ad- 
ministration Fard, la capitale vit 
au ralenti. 

En ce qui concerne la politique 
étrangère, les milieux diplomati- 
ques de la capitale s'efforcent 
d'obtenir des indications plus pré- 
cises sur les conceptions du 
président élu- M. Carter, en ef- 
fet, s'est refusé à recevoir les 
ambassadeurs étrangers prêts a 
faire le déplacement de Plains. 
Personne ne- doute cependant que 
suivant les avis de ses conseil- 
lers, et. notamment, de M. Brze- 
zimkl 11 ne soit amené à réviser 
un certain nombre de déclarations 
Irréfléchies faites antérieure- 
ment. A cet égard, un nou- 
veau groupement vient de se 
créer, réunissant d'anciens hauts 
fonctionnaires et membres des 
gouvernements précédents et dont 
l'objet essentiel est d’alerter 
l'opinion américaine contre « les 
dangers de l'expansionnisme so- 
viétique ». 

Le « comité du danger actuel » 

Ce groupe, appelé « comité 
du danger actuel ». réunit des 
personnalités comme MM. Paul 
NItze et David Packard, anciens 
secrétaires adjoints de la 
défense. Henry Fowler. secré- 
taire au Trésor dans les adminis- 
trations Kennedy et Johnson. 
Lane Klrkland. secrétaire tréso- 
rier de la grande centrale inter- 
syndicale AT.L.-CXO- M. Ros- 
tow. ancien secrétaire d’Etat pour 
les affaires politiques, considéré 
comme un « dur ». aurait été en- 
couragé par M. Schieslnger à 
former ce comité, qui disposerait 
d’un budget de 250 000 dollars 
par an. 


Au département d’Etat. la bonis 
humeur affichée par M. Kissinger 

quelques semaines do son déport 
définitif contraste singulièrement 
avec l'air soucieux de ses colla- 
borateur. Beaucoup n'appré. 
riaient pus le style de leur patron. 
En même temps, 11$ ont conscience 
que, sans M. Kissinger, le dépar- 
tement d'Etat perdra beaucoup d« 
son poids et de son autorité. Lq 
centre des décisions en matière 
de politique étrangère risque en 
effet de revenir à la Maison 
Blanche et au Conseil national de 
sécurité. Les diplomates de car- 
rière trouvent cependant Quelque 
réconfort & la lecture du livre de 
M. Carter : le président élu cri- 
tique la pratique de nommer aux 
postes diplomatiques important 
des ambassadeurs « politiques », 
sons expérience de la diplomatie, 
mais qu'il s’agit de récompenser 
pour leur soutien électoral. 

Dans l'Immédiat, tous les 
chefs de mission, selon la règle, 
présenteront leur démission, lais- 
sant a« nouveau président le soin 
de les confirmer & leur poste oc 
de les éliminer. Protégés par leur 
statut, les diplomates de carrière 
ne seront que déplacés. 

En ce qui concerne la réforme 
administrative projetée par 
M. Carter — eehit-e! a déclaré 
qu’il réduirait à deux cents !œ 
quelque mille sept cents dépar- 
tements et agences ministériels. 
— elle a évidemment provoqué 
quelques remous. D’après ses ré- 
centes déclarations, le président 
consultera le Congrès. H a fait 
valoir que la réorganisation ad- 
ministrative' de l'Etat de Géorgie 
à laquelle il procéda dans le 
passé n’êljmlna qu'un très petit 
nombre de fonctionnaire?!. En 
fait, sur les 7 600 employés fédé- 
raux. 2 200 seulement sont me- 
nacés d'avoir à quitter des fonc- 
tions qu’ils ne doivent qu'à la 
faveur politique. 

H. P. 
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Au sommaire du numéro de novembre ' 


L’AMÉBIQDE DE JIMMY CARTER 

• Une stratégie e trilatérale », par Diana JoJmstone 

• Intérêts économiques disparates contre stratégie globale, 
par Joyce Kolko. 

• Les abstentions massives : un scepticisme profond à l'égard 
du système politique, par Marie-Fronce Toînet. 

• L'influence des groupes économiques et ethniques, par 
Charles Zorgbibo. 


CONTRE LE TERRORISME : QUELLE EUROPE SE DESSINE! 

(Gérard Soulié) 

l£ PARTI COMMUNISTE, 

L'UNION SOVIÉTIQUE ET U CRISE ÉCONOMIQUE 

(Jacques Va lier) 

LA CHINE GOUVERNÉE AU CENTRE? 

(Jean Doubler) 

ALGÉRIE : 

DE U CHARTE NATIONALE A IA CONSULTATION ÉLECTORALE 

(Raoul Weexsteen) 

L'ÉGYPTE ET L'OUVERTURE POLITIQUE 

(reportage de Marie-Christine Auias) 


Course aux richesses énergétiques au Québec 

L'AFFAIRE DE IA BAIE JAMES. 

(par Pierre Dommergues) 


Afrique australe : de la lutte contre l'apartheid aux luttes de 
classes (René Lefort) 

Thaïlande : le coup d'Etat donne plus de consistance à l'opposition 
de gauche (Kao Tom). 

Moscou et la campagne présidentielle américaine (Bernard Féron). 


LIVRES : vers un renouveau du marxisme en économie ? (Jean- 
Marie .Vincent). — La Grande-Bretagne est-elle au « bout de ta 
route ». ? [Bernard Cassen). — L'aliénation linguistique (Armand 
et Michèle Mattalart). — François Perroux et l'c agent » retrouvé 
(Raymond Coarbis). — Le journal mural de Li Yï-zhe (J. DJ 


CINÉMA POLITIQUE : Algérie, un peuple et ses Images 
(Ignacio Ramonot et Ma trio ad Mîmoun) 
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POLITIQUE 


L’EXAMEN DU BUDGET A L’ASSEMBLEE NATIONALE 


m 


es* 


Universités : Mme Saunier-Seïïé 
s'en prend aux « pyromanes » de l'opposition 


Rien d’étonnant à ce que Mme Saunier- 
Seïté ait, mercredi à La. tribune de l’Assem- 
blée, oublié de saluer les élues présentes 
dans l’hémicycle. Galant et vigilant, 
M. Hamel (BJU le lui fît d’ailleurs remar- 
quer, oubliant cependant qu’il se trouvait 
manifestement devant une femme qui se 
comporte avant tout comme un homme 
politique. 

En dépit d’une élégance recherchée 
(avec une prédilection certaine pour les 
tenues d’amazone) que db cessa d’admi- 
rer, jumelles aux poings, un spectateur 
des tribunes. Madame le secrétaire d’Etat 
monte à la tribune comme on monte à 
l’assaut, afin d’y agiter frénétiquement 


un chiffon rouge devant les députés de 
L’opposition, auxquels elle décoche des 
« remarques de. courtoisie » du style . 
• pyromanes criminels *. 

Le tout sous l’oeQ d’une majorité ravie 
de tant de «fermeté», d’« énergie-, de 
«courage», de «ténacité» an service 
d’une indispensable « opération de remise 
en ordre ». ■* C’est assez ! » s’est exclamé 
M. Bonhomme (app. UJXRJ. « C’est 
trop! - a dû penser Mme Saunier-Soïté 
en exprimant sa gratitude à la majorité 
pour son appui -et son soutien, qu’elle a 
qualifiés de « fraternels ». 

M. Sktlite tP.CJ ne vit dans 1» propos 
du secrétaire d’Etat que « I Insulte. le 


vocabulaire de droit commun », l’accu- 
sant finalement de « faire la haine » avec 
une partie de la nation, après l’avoir faite 
avec de nombreuses universités. M. De- 
lehedde (PJS.1 parla de «dialectique de 
bistrot». On était loin de la décrispation 
naguère souhaitée. 

« Il faudrait on Chirac par départe- 
ment» devait lancer dans la discussion 
M. Fan ton (UJXRJ. 5e souvenait-il qu’en 
avril dernier M. Mexandeau avait qua- 
lifié Mme SaonterSeïté de «Chirac en 
jupons - ? 

Souhaiterait-il pareil cerbère à la tête 
de chaque ministère? 

. PATRICK FRANCS. 


Mercredi matin sous la pré- 
sidence de M. BROCARD 
tR.I.l, l’Assemblée nationale 
examine les crédits du secré- 
tariat d’Etat aux universités. 

Interviennent successivement 
MM. MARIE (UJXRJ. rap- 
porteur spécial (budget de 
fonctionnement), LE PENSEC 

IP3.1, rapporteur pour avis budget" réservé’ aux équipements 
de la commission des affaires (iqq mimm» de francs seront 
culturelles, et ICART (RJ.), notamment consacrés à la réno- 
président de la commission ration du Muséum) et fait allu- 
des finances, qui supplée si on au « montant modeste des 
M. WEINMAN CUJXRJ,.rap- .«torite&ras dfc programme » 
porteur spécial (amstrao- ^ aSïïS’-sàS “ 

consacré le reste de son Lnterven- 


A propos de la situation des ins- 
tituts universitaires de technologie 
(LU.T.), le secrétaire d’Etat a in- 
diqué que « sur vingt-deux müle 
étudiants entrés en I.UJT. en 1974 , 
un sur cinq n’ont pas obtenu te 
diplôme universitaire de techno- 
logie et moins de un sur quatre 
a débouché dam la vie profession- 
neüe *. • 

Après avoir rappelé la part du 


tion). 


lia. Aile» BAUKŒR-SEITB ' «o ç A fala rilopi delà nctante 
a d’abord expliqué que « pour 
10 millions de mètres carrés de 
locaux, 5. milliards de francs 
d'équipements pédagogiques et 
scientifiques et cent orne mü le 
emplois, dent dix mSUe sont du 
plus haut niveau », le secrétariat 
ûTT~" 


d’Etat aux universités t 

en 1977, d’un budget de 10,5 mil- 
liards de francs, soit une augmen- 
tation de 15J6 %. 

Elle a ensuite affirmé que Jus- 
qu’il cette année « le volume dés 
heures complémentaires attribuées 
aux universités sur leur demande 
n'était pas proportionnel aux Zra- 
soiius en encadrement pédcn 
que des étudiants mais où noi 
des enseignants ■» et quR y avait, 
de ce fait « des situations privilé- 
giées ». Un nouveau système de 
répartition de ces heures complé- 
mentaires a donc été décidé, mais 
il prévoit une majoration de 10 % 
pour «i améliorer nettement la 
.■situation des jeunes universtfês a 
« Il faut , a ajouté Mme Saunier- 
Seïtè, que les universités trouvent 
un juste milieu entre la liberté 
pedagogique, les limites budgé- 
taires et. surtout, rtntérét des étu- 
diants, » 


universitaire, a Notre- âge est 
ceü il de la révolution scientifique. 
(~J Par r apport conjoint des 
sciences exactes, nous maîtrisons 
l'espace, nous domestiquons 
V atome, nous libérons et contrô- 
lons l'énergie. (-) (Test pourquoi 
la recherche désintéressée, dans 
nos établissements d'enseignement 
supérieur et au CJl -RS, revêt 
un aspect prioritaire. » 

< C’est dans les enseignements 
supérieurs et au C.NJLS. que se 
dessinent les voies nouvelles 
de la science parce qu’on y pra- 
tique la recherche désintéressée. 
LJ Tous les prix Nobel et les 


médaillés Field français sont des 
universitaires », a ajouté le secré- 
taire d’Etat, précisant, d’autre 
part, que « de plus en plus nom- 
breux les universitaires travail- 
lent directement pour V économie à 
des recherches utilitaires com- 
mandées par les industriels. » 

Selon Mme Saunier -Seîtë. cet 
effort rend légitime l’augmenta- 
tion de 63 % des crédits de 
recherche qu’elle annonce pour 
1977. 

Dans la discussion générale, 
M. R ALITE (P.C, Hauts-de- 
Seine) dénonc e et le m aquill age 
de ce budget en stagnation ». 
« C’est, af firme- t-ii, im budget.de 
g&cfiis sociaux , dans la mesure où 
un jeune sur deux abandonne ses 
avant la fin du premier 


est source d'autoritarisme ». Le 
groupe communiste ne le votera 
pas. 

Pour M. Jacques LEGENDRE 
(UX>JL Nord) a toutes les dé- 
monstrations de Vinsuffisance de 
ce budget ne peuvent rien contre 
l’évidence des chiffres ». A son 
avis, a il ne s’ûfrft pas df empêcher 
les jeunes délier à Tuntversité 
mais de leur faire com.% ~ 


qu'en sortir avec un diplôme ne 
donne pas automatiquement droit 
à des situations élevées ». 


M. MEXANDEAU (P.S.) : une génération 
de chercheurs va manquer 


M. MEXANDEAU (P.S, Calva- 
dos) déclare : « Le recrutement 
péttne et U en résulte un vieillis- 
sement de l’ensemble du corps 
professoral. Pour les chercheurs, 
c’est toute une génération qui va 
Mon groupe votera 


contre ce budget rétrograde qui 
vise A réserver à une élite les 
f mères du savoir. » 


Pour la recherche : 

+ 62,5 %, ou + 31 7» ? 


Il y a ploaiBucs manières de 
calculer {'augmentation des auto- 
risations de programme. (ÆP.) de 
la rechercha universitaire. Un 
changement de nomenclature per-: 
met, en effet, de déterminer di- 
versement les pourcentages. La 
réalité est la suivante : - 

— En 1975, les A.P. de te 
direction des enseignements su- 
périeurs s'élevaient è 79.75 mil- 
lions œ francs, les crédite de 
fonctionnement è 275 oûlOons 
de francs ; 

— Pour 1977, les AP. de la 
direction des enseignements su- 
périeurs s’élèvent à 105 millions 
de francs, et lee crédita de itino- 
thmnement à $00 mlWona de 
francs. Mais II y a un change- 
ment de nomenclature. Sur les 
300 millions de francs de tonc- 
Uonnemeni, 250 mWions de troncs 
considérés comme ■ soutien des 
programmes » sonf désormais 
portés en autorisations de pro- 
gramme. Ces dernières s'élèvent 
donc désormais i 35S mQtioha 
pos d’an donnas AP., plus 250 
de soutien des programmes}. Ces 
250 millions correspondent i 
225 mimons p 976). aupmefflés de 
25 militons du -tait de rinfletion. 

H y a donc au moins trois 

manières de calculer les aug- 
menterions de crédit des A.P. de 


la direction des enseignements 
supérieurs : 

■a) Compter formellement 
75,75 militons de (rance en 1976 
et -555 millions de bancs pour 
7977. ce qui n'a aucun sens, puis- 
qu'il s'agit de chiffras non com- 
parables. Personne ne le tait: 

b) Compter 79,15 millions de 
francs en 1975. et, pour 1977, 
130 millions de francs, c’est-ê- 
dlre les 355 minions de francs 
formellement inscrits, moins 
225 millions de bancs, valeur en 
1976 -de la partie soutien des 
programmes (Inscrite en 1976 au 
titra des crédite de fonctionne- 
ment}- C’est ce que tait Mme Sau- 
nier - Sellé. Soit 52,5% d'aug- 
mentation; 

cj Compter 79,15 . millions de 
francs en 1 976 et 105 millions 
de francs pour 7977, soft les 
355 millions formels, moins 
250 minions, ces 250 . millions 
de francs correspondant au sou- 
tien dès programmas, ils corres- 
pondent aux 225 millions de 1976. 
maie actualisés en 1977 pour te- 
nir compte de rintlaüoa et de 
diverses modifications Internes. 
U pourcentage traugmefflaîlofl 
est alors ramené è 37 % eu QVl 
correspond à la réalité et est 
eocore très ' considérable. 

J.- LL 


« Le général Français Btnoehe. France en deux blocs hostiles 
Compagnon de la libération, co- comporte pour i avenir de Tiotre 
président du Fttmt prograalste pays ». 

(gaullistes d’opposition), a décla- 
re mercredi 10 novembre A VI- • MISE. AU POINT. — • Contrai - 
chy : «De toute êridencc, le renient h ce que pourrait laisser 
projet d'élection au suffrage uni- croire notre information annon- 
cerez d'une assemblée earmim- çant la dissolution du groupe po î- 
7 ie est contraire à. l’esprit de la tique des sénateurs non inscrits 
Constitution, car ç* sont les & Monde du 10 novembre), ces 
Français qui ont à décider de leur ne perdent pas, évi- 

dtsün, vas les autres. » demment, la possibilité d’appar- 

tenir è lime des commissions de 
_ leur assemblée. C’est la «réunion 

• Une délégation du^ CSREL j^ntimstToUve» issue de leur 
(Centre d’études et de recherches -m™ oui perd ès quotités la 
égalité et Ubertéa). d a se faire représenter 

M. Roland Nüngesaer, dépoté ^ différentes instances du 

UJDJL. a rencontré mardi .0 no- s^t. 
vembro une délégation doM buve- 

rœss: 

SS? identité de préoccupations » nuwche 


« Parce que vous vous employez 
courageusement à remettre les 
choses en ordre, déclare M. BOU- 
VARD (réf, Morbihan), nous 
approuverons - sans réserve votre, 
budget » H souhaite que les 
conditions d’attribution des bour- 
ses soient assouplies en faveur des 
étudiants les pl us dé favorisés. 

Pour M. ROHEL (RJ, Finis- 
tère). cil est indispensable que 
nos universités retrouvent leur 
prestige en recherchant systéma- 
tiquement la qualité et Teffica- 
citè (~). Votre courage, votre 
lucidité, votre générosité, ajoute- 
t-il, vous permettent de faire 
triompher des solutions justes et 
novatrices en résistant à V étemel 
broubala des démagogues de tout 
bord:» 

M. BARBET (P.C, Hauts-de- 
Seine) exprime « les inquiétudes 
et les protestations des etudiants 
et des enseignants des ÏJJ.T , qui, 
précise-t-il, doivent pouvoir fonc- 
tionner de façon démocratique*. 
Pour M. EHM LUX» JL Bas-Rhin), 
« Ü faut ouvrir l’Université vers 
L’extérieur, c'est-à-dire sur la nie 
régionale » 

« Votre budget est illisible », 
estime M Delebedde (P.S., Pas- 
de-Calais), qui refuse de signer 
un « véritable chèque en blanc*. 
Pour U. MES MIN (réf* Paris), 
a la remise en ordre des I.U.T. 
était nécessaire, bien que parfois 
trop brutale ». ML MARIE (UJ>JL 
Pyrénées-Atlantiques) évoque la 
désector isatio n de N an terra 
ML DURZEUX (RL Nord) attire 
l’attention sur le centre univer- 
sitaire de Valenciennes, en ne 
faut plus de politique à l’Univer- 
sité », affirme - 1 - il, avant ‘ de 
conclure : «Votre fermeté. Ma- 
dame. sera approuvée par tous les 
Français. * 

« C’est assez l », s'exclame 
IÆ. BONHOMME (appax. U JD JL 
Tam -et -Garonne), qui précise : 
«Nous en avons assez de la re- 
vendication permanente et de la 
contestation, délirante : ' 

nous avons une part de 
b3iti. car nous avons voté une 
lot au détour d’un mois de mai 
qui avait frappé la société fran- 
çaise d’égarement et de confu- 
sion. La vérité est que la France 
a trop d'étudiants *, affirme le 
députe, qui conseille sa secrétaire 
d'Etat « de mettre un terme à la 
fabrication insensée de -diplômes 


sans valeur, de revenir au si 
système de la sélection et „ 
prendre des sanctions contre les 
enseignants et les étudiants qui 
refusent la nécessaire discipline * 

Répond ant aux orateurs. 
' Mme SAUNIER-SETTE déclare 
notamment : «A mes détracteurs 
communistes je dirai que. puis- 
qu'ils allument r incendie, ü est 
dans leur logique criminelle de 
condamner ceux qui appetient les 
pompiers. Fai trop confiance dans 
les pompiers pour me troubler 
devant les pyromanes. f_) Dans 
le domaine des constructions, 
priorité sera Sonnée aux univer- 
sités de Valenciennes, tP Angers, 
de Toulon, de Mulhouse et de 
Rennes. r~J Une allocation de 
recherche vient d’être instituée 
pour la préparation du doctorat 
du troisième cycle. Les conditions 
d'attribution -des bourses aux 
en fonts d'agriculteurs ont été no- 
tablement assouplies. Le nombre 
des prêts d'honneur aux étudiants 
va être doublé en 1977. Un projet 
d'aide auquel participera le sys- 
tème bancaire est en prépara- 
tion. r.) L’effort de démocratisa- 
tion doit encore, être poursuivi, 
mais la V» République a fait 6 
cet égard un effort sans précè- 
dent. En i960, il y avait onze 
müle enfants d’ouvriers dans les 
universités, il y en a aujourd'hui 
cent müle. La sélection ne 
correspond pas à la tradition 
française, ri faudra donc lut pré- 
férer rorientation. notamment 
par le moyen de stages auxquels 
les universités autonomes pour- 
raient astreindre, avant de les 
inscrire . certains étudiants, f-7 
Je ne délivrerai des heures cam. - \ 
plémentafres aux I.U.T. que sur 
le vu de la participation de pra- I 
ticiens aux activités pédago- 
giques. a 

L’Assemblée examine ensuite 
u n am endement de ML G0ER- 
MEUR (ULD.R) autorisant l'Etat 
à souscrire des conventions de 
coopération avec les établisse- 
ments d’enseignement supérieur 
privé h but non lucratif. 
Mn-w» Saunier-Seïté s’en remet & 
la sagesse de l’Assemblée.- Les 
socialistes s’opposent à l'amende- 
ment. qui est toutefois adopté, 
l'opposition votant contra 

Après les explications de vote 
de MM. RAXJTE (F.C.) et 
MEXANDEAU (PÆJ. l’A ssemb lee 
adopte le budget des universités. 


LE SORT DES MAITRES AUXILIAIRES EN CHOMAGE 



danycrs que 



Lundi 15 novembre 
Û 20 h. 30 
CONFÉRENCE-DÉBAT 

«LES ÉLECTIONS 
AMÉRICAINES» 

analyse et commentaire» 
par 

André FONTAINE 

rédacteur en chef du Monde 
qui Signera casai son livre 

«LE DERNIER QUART 
DU SIÈCLE» 


ENSEIGNEMENT SUP&IEÙR 
ET DÉMOCRATISATION 


■ I/Cnlvecstté n’est pas le 
reflet de U nation a. &L Louis 
Le Pensée, rapporteur pour la 


rafles, a alarmé que l’ezueisns- 
xnent supérieur excluait « les 
enfants des eusses sncio-profts- 
sûmnefles les plus, défavorisées ». 

A l'aide de tableaux compara- 
tifs inclus dans sou rapport 
écrit. le député socialiste s'est 
efforaé de montrer que. b si la 
part des étudiants Bis d’ouvriers 


a KosaranBu progresse «m» 
les universités • (11,3 ÏJ.en 19?S- 
1976 contre AS % en J664-1SŒ), 
elle reste Inférieure A la propor- 
tion d'ouvriers dans la popula- 
tion active (36.7 selon 

HNSEE, pour 1676). 

Man pi n s important encore, 
selon M- Le Peusec. « l'étude des 
catégories sociales tout an long 


gne de Pabsence de démocrate 


rieur. Quelle que soit, 
la discipline étudiée, la part des 
étudiants isu des a professions 
libérales et cadres supérieurs » 
ne cesse d’nenwuter du pre- 
mier cycle an second, pals an 
troisième, « tandis que, è l'in- 
verse, celle des étudiants Issus 
des milieux ouvriers ne cesse de 


Atari, en 1670-1976. les enfants 
de cadres supérieurs représen- 
taient 27 % des effectifs du pre- 
mier carde et 3SJ3 % de ceux du 
deuxième. Les enfants d'ouvriers 
étalent 13,6 5 dans le premier 
cycle, % dans le deux&me et 
8,8 dans le trelsUaie. Le rap- 
port de ta commission donne 
une antre Indication : contrai- 
rement 3. l'opinion courante qui 
veut que les « dusses moyennes » 
peuplent eu majorité les uni- 
versités, quel que soit le nlvean 
tFètnSes atteint par le* étudiants 
de cette catégorie, le nombre de 
fÜB de cadres moyens diminue 
légèrement avec l'élévariou dn 
niveau d’études, passant de 
]&2 % dans le premier cycle A 
i«£ % dans le troisième. 


M. Barre : pas d'exploitation 
d'un acte dramatique 


Pour f ensemble de la France 
Ü y avait, le 9 novembre 1976, 
miOe sept cent cinquante-cinq 
maîtres auxiliaires au chô- 
mage. selon une statistique 
établie par le ministère de 
Véducaiion. après une réunion 
des recteurs qui a eu lieu ce 
jour-là à Paris. U tapit de 
personnes qui avaient obtenu 
un poste lors de la dernière 
année scolaire mais n’en ont 
pas retrouvé à cette rentrée- 

Selon le ministère ce chiffre 
pourrait encore diminuer légère- 
ment puisque quelques maîtres 
auxiliaires peuvent trouver en 
cours d’année des emplois de 
remplacement. Rappelons que, 
selon les syndicats, les- statisti- 
ques officielles à cz sujet ne 
reflètent pa la réalité: Us esti- 
maient. U y a quelques Jouis, que 
le nombre réel d’anciens maîtres 
auxiliaires au chômage était de 
six mille. 

Selon le ministère U y avait, en 
1975 - 1976, quarante-six mille 
neuf cent vingt-deux maîtres 
auxiliaires dans l’enseignement 


France. Le fait qu’ü y en ait 
beaucoup plus dans les autres 
pays n’amoindrit pas notre émo- 
tion . (-1 Mais ü serait un peu 
facile de faire porter à un 
ministre des responsabilités qui 
ne sont pas nécessairement les 
siennes. („) rai fait ce que mon 


idaire. Seuls 3,74 % d’entre 

Savaient pas été réemployés 

au 9 novembre 1976. Plus du tiers 
d’entre eux occupaient l’an der- 
nier des postes k plein temps- 
Près d*un millier n’exerçaient que 
des suppléances comme c’était le 
cas de Renée Boudouresque. - 

La mort de Mlle Boudouresque 

La polémique sur l’auxiliariat 
a été évoquée mercredi 10 no- 
vembre, à l’Assemblée nationale, 
lors des questions orales. M. Vir- 
gile Barel député (communiste) 
des Alpes-Maritimes, a lu une 
lettre que lui a adressée M. Bou- 


qui s’est récemment donné 
mort à Nice. 

Après avoir relevé « te caractère 
émouvant » de cette intervention, 
le ministre de l’éducation, 
M. René Haby, a déclaré : « H y 
a huit mille suicides par an en 


réduestio» nationale. * Le mi- 
nistre a rappelé qu’il sortait 
chaque année des universités six 
mille licenciés ès lettres ou en 
philosophie, alors que le nombre 
total des professeurs dans ces 
disciplines « ne dépasse pas 
quinze müle *. t Dès lors, a-t-U 
ajouté, ü est évident que le 
ministère de l'éducation n’est pas 
en mesuTg d’absorber tous 7 es 
licenciés: ü faut donc que les 
intéressés acceptent d’explorer 
d’autres votes. » M- Haby a pré- 
cisé que Mlle Boudouresque avait 
eu, en septembre, une proposition 
de wtage de reconversion d’un an 
par l’Agence pour remploi. 

M. Raymond Barre est inter- 
venu à son tour brièvement sur ce 
sujet pour «tocandw qu’un acte 
« aussi dramatique * que le sui- 
cide de Renée Boudouresque « ne 
fasse pas l’objet dune exploita- 
tion ». c Dans la mesure, a dit le 
premier ministre, où nous par- 
viendrons à long terme à donner 
aux jeunes une formation propre 
à leur assurer des emplois stables 
et durables, et A cette seule condi- 
tion, nous pourrons éviter des 
gestes tragiques tels que celui qui 
nous émeut aujourd'hui. * 

M, François Mitterrand, pre- 
mier secrétaire du parti socialiste, 
a. pour sa part, consacré, dans 
] 'hebdomadaire du PJ5L, l’Unité. 
un article à Renée Boudouresque. 
« Trois questions , écrit-a, vien- 
nent à l'esprit. La première : si 
Renée Boudourei 

>03 Les qualités i . 

/avoir bernée pendant cinq ans? 
La deuxième : qui a pu juger la 
valeur professionnelle de cette 
jeune füte errante, inquiète, dou- 
loureuse ? La troisième, enfin : la 
carrière chaotique de Renée Bou- 
douresque constitue-t-elle un cas 
d'espèce 7 * 


£ssrJu&ï&£5 gftg grga ssa 

«al t/est récemment donné le iTSSLÎSSîf 


COMMERCE : la loi d'orientation 
sera appliquée intégralement 


Mercredi 10 novembre, sous 
la présidence de M. LE 
DO U AREC CU.D.RJ, l’Assem- 
blée nationale examine le 
budget du commerce et de 
l’artisanat. 

M. DENVERS (PJS.3, rappor- 
teur (commerce), constate 

que la diminution du nombre 
d’ouvertures de magasins k 
grande surface se poursuit. 
M, FAVRE (UJÎJU, rapporteur 
pour avis, indique que treize mille 
commerces de détail ont disparu 
en trais afig. pour M. J3ARDOL 
(PjCJ, rapporteur spècial pour 
J 'artisanat, le développement de 
l’artisanat est freiné par l’im- 
portance des charges sociales. 
M. MAUJOUAN DU GA5SET 
(RL), rapporteur pour avis, sou- 
ligne l’effort toit en faveur de 
la formation à la gestion. 

M. PIERRE BROUSSE, mi- 
nistre du commerce et de l’arti- 
sanat, expose son programme 
pour 1977. 

Il s'agit d’abord d’appliquer 
intégralement la loi d’orientation. 
Des correctifs ou des améliora- 
tions sont en {Réparation, tel Je 
projet de loi sur l’aide aux 
commerçants â g ê a Quant a 
l’échéance du 31 décembre 1977 
en matière d’harmonisation fis- 
cale et sociale, elle doit être 
tenue. 

U s’agit ensuite de lancer une 
série d’actions nouvelles autour 
des quatre thèmes suivants : 

1 ) Un aménagement équilibré 
dû territoire: La politique d Urba- 
nisme commercial c on tinuera à 
être menée de façon empirique. 
Le. dispositif est bien rodé et 
fonctionne de façon satisfaisante. 
■Une étude est toutefois en cours 
sur les implantations de 500 à 
1000 mètres carrés. H importe 
aussi d’améliorer l’insertion des 
équipements commerciaux et de 
poursuivre la réanimation du com- 
merce et de l’artisanat rural qûi 
contribuent à la création de nou- 
veaux emplois. Environ deux cent 
cinquante mille artisans, précise 
le ministre, estiment insuffisant 
leur personnel. Pour, répondre & 
cette attente, un renduveau de 
rapprentissage est indispensable. 
D'ou le relèvement de cinq k dix 
du nombre de compagnons em- 
ployés dans l'entreprise artisa- 
nale; d’où l’amélioration de la 
prise en charge des apprentis en 
matière d'assurances sociales. 

2) une modernisation de l'en- 
treprise par r&ssodauan. l'assls- 


1977. En ce qui concerne le finan- 
cement des investissements. les 
banques populaires pourraient 
être autorisées à émettre des em- 
prunts obligataires dont le produit 
serait réservé aux entreprises arti- 
sanales. auxquelles sera directe- 
ment affectée; dès A présent, une 
fraction dn crédit exceptionnel de 
3 milliards et demi. La dotation 
du E.QJLS. seca destinée à des 


opérations exemplaires. Les jeunes 
commerçants pourront bénéficier 
de taux privilégiés. 


3) Une concurrence loyale. 

4) Une harmonisation fiscale; 
par l'Institution de centres de ges- 
tion agréés dont les adhérents qui 
opteront pour le nouveau régime 
d’imposition (facultatif) des 
PME, bénéficieront d’un abatte- 
ment de 10 % sur le montant de 
leur revenu imposable. 

Quant k l’harmonisation sociale 
avec le régime général, elle se 
poursuivra normalement Le réa- 
justement des retraites sera pres- 
que terminé au l" janvier 1977. 
En matière d’assurance-maladie, 
les retraités seront exonérés par 
- ■ ' ’ cotisa* 


palier 

tlons. 


du versement des < 


Dans la discussion, générale, 
M. AUMONT (PS- Aisne) exa- 
mine « ce budget minuscule qui 
ne répond nullement aux pro- 
messes de la loi d'orientation ». 
U se .demande « pendant combien 
de temps les artisans se conten- 
teront de grogner, sans mordre », 
avant d’indiquer que son groupe 
ne votera pas ce budget. 

Pour M. VAÜCLATO (U.DJFL. 
Hauts-de-Seine), « la taxe pro- 
fessionnelle suscite une immense 
déception, et R importe d'en révi- 
ser le mode de calcul ». ML LE 
CABELLEC (réf., Morbihan) note 
que « le travail noir est l'effet 
pervers de l'alourdissement des 
charges sociales ». Au nom de 
M. BAUDOUIN (RJL, Manche), 
M. DELANEAU (RX, Indre-et- 
Loire) estime que ce budget « est 
loin d’être négligeable ». 

M. BA3LM1GERE (P.G, Hé- 
rault) dénonce « la campagne 
insidieuse qui srefforce de faire 
cwtre que le petit commerce est 
la hausse des 


», opinion 

guermeur 

1ère). 

M. BIZET (app. UJDJO* Man- 
che) demande que la perception 
de la taxe professionnelle soit 
suspendue. 

ML PAUL DURAFFOUR (rad. 
g„ Saône-et-Loire) évoque ces 
« oubliées silencieuses » que sont 
les femmes de commerçants et 
d’artisans. 

Au nom de M. SOUSTELLE 
(réf- Rhône), Mme CREPIN 
(réf, Aisne) appelle l'attention 
sur la difficile situation des 
cahute lyonnais. 

Pour ML RICHOMMK (RJ, 
Calvados), le commerça de détail 
doit être mieux protégé-M. GLON 
(app. ULDLEL, Côtes-du-Nord) 
ce sentiment, 
l’intervention de 
ML BROUSSE. l’Assemblée adopte 
u n am endement de M. GUSR- 
MSUR (ULDJSJ qui permettra an 
gouvernement de procéder par 
décret & un dépassement de pla- 
fond 1 applicable à la taxe pour 
frais des chambres de métiers 
lorsque ces dernières le deman- 


des crédits du commerce et de 
l’artisanat sont ensuite adoptés, 
l'opposition votant contre. 
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POLITIQUE 


LES ELECTIONS LÉGISLATIVES PARTIELLES 

CORRÈZE : l'ex- jeune loup et les louveteaux 


Ussel. — Le croirez-vous, on 
se bat aussi pour les Libertés en 
Corrèze. Et pas seulement pour 
le siège de la troisième clrrons- 


De notre envoyé spécial 


dlt-lL ta en seras pour tes /mis. 
Pas de commentaires J » Alors, 


I M. MARCHAIS : les gaullistes 
pourraient constituer la qua- 
trième famille de l'union de 
la gauche. 

A l'Issue des travaux du comité 


j Libres opinions 


fâché on nasfâché avec Gl£ directeur de son parti. M. Georges 

Mrdv CP îSst n« «n Marchais a déclaré, mercredi 

et les autres. Pour cette seule BS*. ^ - c . - £ 10 novembre à propos de la pré- 


SMÆ J 

S^^Vmàcn^SVr 3 ^ «Le' problème est posé à m» 
dUssel, le temps de ses nom- AudcX. aïï nistre. «Uto de respecter les engage- 

hreux passages au gouvernement de tafédS Le Jeune loup d’hier se voit mente pris en commun au mois 

les libertés. M. Chirac en parle Sim So^. a^^hui concumncé dans son avor^ fart des pro 

à Meymac le soir-même où n Z]!~ 7^ 7 ,“ ,7^; fief par des jeunes gens de postions çtri permettralent dès 

M. Mitterrand, venu soutenir le * Oons cette coconscrip tion l'mjpcsîtlûn de panr he pleins demain de réaliser des listes 

candidat socialiste, M. Bernard 9duc «f «J® d'ambition et d’allant M. Jacques d'union de la gauche dans toutes 
Coutaud. Tes exalte à Ussel. L’an- «g ESSS?? Ricard (Front national» et les communes de Fronce. Si les 

clen premier ministre entend . «JCKdwtes explique entre aime GullUen, membre du bureau socialistes veulent aller, dans cer- 
préservar « les libertés tradition- deux visites domiciliaires l'ancien Clonal s tt tre». tomes villes, au scrutin avec des 


national du pb.U„ tout tomes villes, au scrutin avec des 


JS a %JS^JS^SA il0 S ^*1»“»" ho^^ ito doinent 

ou'efle est » contre les dangers d'anciens pannl les sept candi- prendre la responsabilité. 


qu’eUe est » contre te dangers 
du collectivisme. M. Mitterrand 
veut aller au-delà de l’acquis 
libéral du dlx-neuviéme siècle 


1974 M. Mitterrand avait obtenu 
52.68 % des suffrages exprimés 
dans la circonscription et la gau- 
che a progressé aux dernières 


dats, simplement parce qu'ils ont » H est exclu que nous recom- 
passé la cinquantaine. Mlle Mora- mencions des opérations comme 
tille tX-O.l. employée à la Sécu- en 1971, oit nous avons fait des 


libéral du dix-neuvième siècle “iîf 3 1 tüle (L.O.». employée à la Sécu- en 1971, oit nous avons fait des 

pour Instaurer la démocratie éco- rité sociale à Clermont-Ferrand, efforts pour sauver des munidpa - 

nomique et l’égalité devant le a vingt-huit ans. Elle emploie son lités menacées parce que le parti 

savoir. Le candidat communiste, énergie & proclamer que les tia- socialiste y avait refusé l’unité. 

M. Christian Audouln, n’est pas a {Sî^véetil^mnte vaUlears en ont assez de la droite Depuis 1971. il y a eu tm événe- 

en reste sur ce terrain, soucieux fiLr Tè#a*dès te et à dénoncer «les courbettes» ment capital qui est la signature 

qu’il est d’incarner la ligne du commeen 1973 et «[l96£L des dirigeants de l’union de la d» programme commun et l'emga- 


Og.Mf*- g™>» «* Patrons « «a «» 


aux o renies oes électeurs de la x lllj nr „ pe *.- f«ïi*. w nnHr Avec sa barbe et son air mo- 

circonscription qui. d’ordinaire, S» «SS. 


n'étalent pas si g&tés. 


que « la Corrèze revive ». Chaque raccord national avectranqvM 

jour, le journal la Montagne re- S^en«-Fo, a sérénité et patience. Si malgré 


gement de gérer ensemble les 
affaires du pays. 

» Nous nous en tenons donc à 
raccord national avec tranquillité, 
sérénité et patience. Si malgré nos 


Plus que leurs concitoyens des cense les dossiers dont le candi- allures d étudiants. Il cherche un propositions ü n’y avait pas de 
autres départements où se dérou- dat a promis de s’occuper en emploi dans la région, qui Iuiper- gtfe commune partout, avec 
lent des « partielles », ils sont visitant les communes. « Pas un ““S® de î** 1 ® fnictlüer l'héritage regret, nous constituerions des 
les témoins, avertis ou non, d’une maire de ce département qui n’ait P 01 ™.^ d’un grand-pere notable listes d’union du peuple de 
avant-guerre électorale et assis- reçu de lui une aide, un consea ». goctohs te et qui lui a valu, en France, b 
tent aux essais discrets et aux déclare celui de Meymac; M. Mau- M71, le titre dejrius jeune consell- 
répefcl taons des grands affronte- rice Gorse. qui conclut très prag- 1 er général de France (à Somac» 

ments de demain, ceux des muni- matiquemeqt : « L’intérêt nous et 14 mairie de Peyreleyade. • «c Pourquoi flGUS priver 
cipales en mars 1977 et des légis- commande, la raison dictera no- Comme te autres candidate de j « r il » 

laùves en 1978. La primeur de ce tre conduite dimanche. » gaucïre son premier objectif est de Cetfe TOrCB-la ? » 

débat national, ils la doivent à Aucun doute, l'énarque envoyé d’mvestlr pour plus tard. «Le 

M. Chirac, bien sûr. comme tant de Paris en 1967 par Georges p ^ m a gagné deux mille En répons à une question, le 

d'autres avantages évidents, mais, PomSou a invaincu de ton voa m 1973; avec un appareü secrétaire général du P.CJ?. a 
au " efficacité. Pour le reste, la poli- t ™J™ p ^ mportant d’autre part indiqué : 

très candi da ts. tiaue nationale. Chirac consi- doit encore progresser », pense . nnm-nr <>*,**. m,a it>* nnui- 


La présence de l’ancien premier dère que ses électeurs lui foni 
ninistre dans cette élection a confiance. Aussi leur explique- 


S Rwr le reste. It'Æ- tod^ué : 

rique nationale, M. Chiran consi- w' *^îaa£a± * Je comprends que les gaul- 

dere que ses électeurs lui font J* 1 ***™. listes soient nombreux à ne plus 

confiance. Aussi leur arpüque- ? 2 1?^ di VOJ3.R. giscardisce fl). 

t-11 rapidement ses intentions. ^ £ £?p!s£ Sr ifteaStS » LT/J/Jl.. sous la direction de 


provoqué la venue de Æ £ ÆdeS S? &SSZ SBsfiWï ” SS ^ Ia "«■ -PP-«" »» 

mïïïïr itote rapidement ses intentions. 17r2û ro au ^ ^ tradition »L-UJ>X.. sous la direction de ou démocrates, tous les commun! 

TWTur** TkiTn-t™— 1 j ca S2î£ adverses. , communiste rurale est ici très Chirac, est alignée sur les forces i- Hll . 

Mit imerrand, Defferre, Ro- Ipx ipimot nam rfa Oaiiche forte. réactionnaires et antinationales o™ soutenu l action du S 

^rd, Estler, Joxe, Martinet, I™ 9 9 contaud reeonnAtt que sont les républicains indé- ^ u ® nous * Bur lançons et, avec i 

Sultune condamnataon sans Patents elles Centristes r_j. ceux qui. an authentiques gaull Ist 

Fahre, prérident du MJELG^ pour appel des nationalisations et de _ Xrî; a , i neile. sont avant tout ettactiès 
BaDanger* 1 ^ru^^ M ^ I dî)^ e - ^ pour le département. Malgré cela, prends qu’il y ait des gaullistes l'homme et à l’intérêt national. 

M.M& secrétaire narioSfdù cornus nn’ertpas la Tenu 2i SSSwiïS^S Les institutions de la V- Ré| 

pour, Mme Marguerite la France. Mon ambition est de ZnS J , * erver 8U môme ü,re qua n0,ra 11 

GuiUien ; MUe Arlette Lagulllier participer au renforcement des JS* % défense, son indispensable suppa 

&° e u : ftrj - . ssssk u&i “ s- r partis - ° e m ,a ^ ei,e 

AL 2 Fta inurte renSSnte^fe à Ia «“«e de tous les. finance- parti qui est le plus proche. Clique les moyens de remodeler r; 

du Front national, M. Jacques les femmes attachés aux valeurs S2£n- hJ^îSi rï s Mois sont Mns imtîe pUw las hommes de progrès. dGt-il pc 

Ricard. Le dernier candidat/ un essentielles de notre société . la l!2^S e ïîît 1 ^^ nombreux ceux qui ne souhaitent portionnalïté dans la représentais 

étudiant de Toulouse. ML DomJ- reswnsabüité itàividSÏÏe. l'ir£ V 03 nous « joindre tout en dési- 

nique Daste. ne s’est manifesté dépendance de la France? la jus- d? VI^^LSreï ?"/ l S tter ?°“ r ^dépendance < > pn ^ ldPnt de 1T7nlon tra 

que par l’envol de ses affiches liée, les libertés des citoyens. SS de la France; pour son essor éw- 

dans les mairies. Nous sommes pour un évolution SSiiTle dtoSé’el WnSSS. nomique ^ pour le progrès social 

Les Corréziens ont eu. en plus sociale qui réduise les inégalités. auaTU i 7e téLÈnhàne à ta vrêfec- 8 Kaus souhaitons que cette te uiide np ^AIHT.lHALA 

de leur célébrité locale, leur qui suppose des réformes pro- ^ele seSïï^gàn^ oi lè force-là. non négligeable, s’ex- Lfc MAmfc UE aAlK l-RALO 

content de vedettes nationales de fondes mais sans créer de irait- préfet me réponde. » Un paysan prime en toute indépendance. (De correspondant ) 

la politique, ce qui n’a pas paru roattsmM collectifs. » avait averti iTcandidat société : -y 0115 716 aucun otetacle Rennes. — Par arrêté du 9 uo 

les émouvoir outre mesure. La Jusque-là, te électeurs déjà «Le maire, c'est un Chirac . » a ce que se constitue a côté de vembre. M. Olivier Philip, préfe 

vraie campagne électorale coati- acquis a M. Chirac continuent m. Christian Audouin n’a rien n ^ Si des commnistes, des soem- de ^ de Bretagne, pTéfd 

nue de se faire par le contact de le suivre. Us. admettent même à envier à M? Coutaud Sott te lütes ' <**• radicaux de gauche, a prononS S 

direct, par la visite des cent dix- assez bien qu'ü ait quitté le signes extérieurs de Jeunesse. Ü a aBe quatrième composante avec démission d’office de M. Maicé 

huit communes, le porte-à-porte, gouvernement, mais ce qu’ils ne ies cheveîS loSs et neT^ in- laquelle nous pournons discuter. piSS/ maire de sSntSt 

les serrements de mains. M. Chi- comprennent pas c'est sa récente quiète pas. a Serfai pas eu le temps Si eIle souhaite contribuer a la (C-DjS.) 

rac excelle dans le genre, comme entrevue avec M. Giscard d’Es- d’aller chez le coiffeur mais si mise “ oeuvre du programme A la d’une plainte de l'as 

?» de ^S ence H SUI talng ' D ' a ^ tant { ï ue « cela avait été nécessaire', f y serais 7WI “ PrtUCT ** sociatlon de défense de Saint-Ser- 


pour le département. Malgré cela, prends qu’il v ait des gaullistes 
le déclin de la Corrèze s'est, i qui ne s’y retrouvent plus. S’il 
assure-t-il. poursuivi. « Mainte-} y en a qui veulent rejoindre le 
nant qu’ü n’est plus au gourer-} parti communiste, la porte leur 
nement, fl ne pourra pas faire est ouverte — car fl est clair que. 


Nous ne voyons aucun obstacle 


<De notre correspondant.) 
Rennes. — Par arrêté du 9 uo- 


•uTrions discuter. 


Planchet, maire de Saint-Malo de Rennes le 11 juillet. 

^iPia'kilte d’une plainte de l’as- ^ 7 . octobre dernier, la Cour de 
■ - --- p - - - ■ - cassation a repoussé le pourvoi de 


le terrain et de services rendus, ques » ne s'en explique pas, même aiié >, déclare-t-lL Les 'cheveux cette ? » 


ainsi qu’une bonne mémoire, lui quand « Paul » l’interroge publi- longs, c'est aussi l'image de marque (NJXlr. 
permettent d’identifier ses amis quement. « Mon vieux Paul, lui du vingt-deuxième congrès, une qnatrii 


L’idée de constituer avec Saint-Malo 


: AL Planchet, Premier adjoint, est chargé pro- 
nnsp.il vlsoirement des attributions mu- 


du vingt-deuxième congrès, une quatrième famfue de l'nnion de qui est également conseiller géné- ^ mu " 

M. Audouln et ses «.mis, tous aussi la ganche. composée de gaullistes, rai dTUe-et-Vilaine, avait été mcIpaIes ûe Planchet. 

Jeunes que lui. font une campagne «t défendae depuis deux «s, no- poursuivi pour c prise d’intérêts » [Poux qu’un nouveau moire soit 
I «très politique». Ce serait, à coup tamment par le Front progressiste, au titre de l’article 175 du code élu, ü faudra, selon les dispositions 

| sûr. « une grande victoire » que de Les radicaux de ganche, en revan- pénal (le Monde du 9 octobre). dn code d’administration commu- 

mettre M. Chirac en ballottage, che, y sont virement hostiles car ns R lui était reproché d’avoir, nal, que des élections municipales 
mais l’essentiel est «de faire la estiment que leur mouvement est dans plusieurs opérations lmmo- partielles soient organisées, « dans 

clarté SUT les liens existant entre parfaitement & même de jouer le bllières. Confondu ses fonctions de la qtUnzaine de U vacance s, pré- 


LA PREPARATION DES < MUNICIPALES > 

REIMS : le conflit au sein de l'U.D.R. 
n'est pas apaisé 

De notre correspondant 


| sûr, « une grande victoire » que de Les radicaux de ganche, en revan- pénal (la Monde du 9 octobre), 
mettre M. Chirac en ballottage, «he, r »nt virement hostiles car ns R lui était reproché d’ave 
mais l’essentiel est «de faire la estiment que leur mouvement est dans plusieurs operations Imm 


Châlons-sur-Marne. — La présence, les Instances compétentes du mou- SS?ÏÏ5!fi,ii ™ 

dimanche 7 novembre, de M. Yves vement, les éléments de décision. jwnire des snffrapesà l’aneierî Le conseil des ministres s’est désormais vola délibérative dans le France. Cette visite » également per- 
Guéna aux assises de l’UR.FL de C'est ce que e’est contenté de premier minisfcre! BÆ. Andonin 1611111 mercredi matin 10 novem- Jugement des affaires qn’lls seront mis d-envtsagvr les conditions dans 

la Marne, à ChâlonwuHWania. n’a rappeler le 7 novembre, à Châlons, J>eufc en jurer. A son avis, bre au palais de ITHysée, sous la char^ de rapporter. Bn outir*. nn lesquels pour» sa développer u 

pas permis de mettre un terme au M. Yves Guéna. Le secrétaire géné- NL Chirac mord sur l'électorat de M- VaAêr * Glscard " _l e “ f “fïïïïïto ^ 

conflit qui dfvfM actuelltment TU.0.R. ni de IUD.R. a indiqué: .ta 'fcoiünr.du PA ««ll,a donné d ^ a c ‘g& de faut a otlrert la ÏSTSSte SéSatoSIS M SSSSx cltîwSN^v’éum 

rémoise, ou tout au moins ses dlrl- bureau exécutif ou le comité ceo- * 1 ülusion de l efficacité », c est . 1IT ,; nn en fnieont la déclaration ■ laquelle Us appartiennent. (« Le * e rendrait en Arabie Saoudite en 

géants. Cnencn semble s'en remet- t ri prendre ea déc Mm démccre- SSE5,Î“ Il „ïï n îi t SES, "S* 1 'ï,* ISïSSte' déclaration a. '* “ vo , «. ./««« .a *Bmi it v m . 

tre maintenant é .rarbitrege des tfqtrement. et é ce m»menHé 11 ‘™^SSt dît pS“ « n » a «i «ne «a/otmTftai. et • LE DÉVELOPPEMENT DES 

instances neUonales. Depuis un cer- demandera à loue les compagnons M- Audoalnne dit rien, sinon que d cette même heure, ta France RESPONSABILITÉS LOCALES « *-A CONFÉRENCE 


les problèmes corréziens et les rfii e de structure d’accu en pour les I maire et sa profession d’entrepre- cise l’article «, qui ajoute : 
orientations politiques natta- membres de la majorité décidés à) netir de travaux publics. La nouveau maire est €1 a dans la quln- 
nales ». En bon secrétaire fédéral, rejoindre d’opposition.] J condamnation à six mois de pri- nine qui suit, »] 

M. Audouin Investit, loi aussi: 

mille adhérente nouveaux ren- ■ ■ ■ " — ■ - - — — 

forcent te cinq mille membres ■ • r «Il «Il * • 

^I/aecto^^cômmunlste est Le communiqué officiel du conseil des ministres 


géants. Chacun semble s'en remet- tral prendra sa décision démocra- 
tie maintenant à J 'arbitrage des tiquement, et à ce moment-là II 


a Dy a six ans aujounThui, et • LE DÉVELOPPEMENT DES 


tain temps, M. Jean Falala. député concernés de se conformer à cette} la campagne menée par le parti apprend la mort du général de 
U.D.R. de ia deuxième clrconscrlp. déc/s/on. Je sa/s qu’ils (e feront. - communiste est plus c 1 a 1 r e. I Gaulle. 

tion de la Marne, vice-président du Certains auraient préféré que le ' *' ' ' ' " 


« Chirac et Giscard, pour «ous. » Les institutions qui assurent 


groupe de l’Assemblée nationale et conflit ne fût pas du tout évoqué cTest pareil », assure-t-il, alop la sécurité ^ tastabûüé ^ iwtTe mitea 4 dOBner au ^pporx «mis a, 
président de la fédération de la dimanche à Châlons. Le secrétaire ^ Coutaud distingue « la ^ cher de l’Etat par PL Olivier Gui- 


Marne, avait, seul, décidé de prendre fédéral. M. Havillon, invita l'audl- 


droife dure de la droite molle ». 
M. Audouin se fonde sur les 


Estaing. pourront être appelés a compléter. Le porte-parole de l’Slysée a pré- 

Le chef de l’Etat a ouvert la avec voix délibérative, la chambre h cisé que M. Valéry Giscard d’Eitainç 
: union en faisant la déclaration ■ laquelle Us appartiennent. (« La « •" “i£jf*ÏÏÎ“î ta “ 

li vante : Monde v dn 20 octobre 1976.) nte lVT? d 

a H y a six ans aujourdfhui, et • LE DÉVELOPPEMENT DES _ . 

cette même heure, la France RESPONSABILITÉS LOCALES • ^ CONFERENCE 

rprenai la mort du général de ^ pnmi „ ministre a rappelé les , DE IONESCO 
aitlle. eoacinRkmK dn rnnjc#u ipréi -!j. » h n ^ minisrre de l'édncatton a rendu 

» Les institutions qui assurent s novembre' deroie^comuwr^atx compte de sa participation. A la 
sécurité et la stabüité de notre LteTdMui « *** de ,a française, é la 

lys.la politique de dignité _ et -hJ f de l’Etafnar dix-neuvième conférence générale de 


, à cette même heure, la France 


RESPONSABILITES LOCALES 
Le premier ministre a rappelé les 
conclusions dn conseil restreint dn 
5 novembre' dernier, consacré aux 


d'indépendance aatioa ate qtffl a „ a , maü . Un d. rmESC ° > » “»“«î 

d«T.lopwm«t do cMpdiuabllttés J” ^ 


I. .«.d^ « .«.damm ann^. , olre t *«„ da pnaa, des œ SffS é^HotS re can S SnaiS STSTLST -”S£ 

r.srrrs je AartoT-rÆ s^vwaawjBs 


pour la première fols en Afrique, a 
été marquée par nn esprit de conci- 


les résultats dun sondage qui le m. Crespin estima qu'il ne serait de relève, c’est le parti commu- »Le gouvernement, engagé tout «tion^déTeto^^m^Td» 

donnait comme We seu/ susceptible pas .convenable- d’agir ainsi de- niste. » « Mais, concèüe-t41, le entier datte (a lutte priorUaire l^ mUs locMes V \^^ „ 

de battre une liste d’union do la vant des assises départementales, parti socialiste est tellement des- p ou r ' fa fÇ restreint da s novembre 197s. cette 

gauche-. C’était signifier que le -a lors que toute la presse en txndn bas qvfü ne peut que ttrenemmt feJfCC^œ^nau- délégation sera nne cellale de travail 

maire actuel. M. Jean Taittinger, parie-. re ™2"^’ 8 ^ ^ * leÇm administrative, légère et temporaire, 

U.D.R. Aflfllamanî. ancien oarrfa ring II J L élection de M. Chirac dès le CLonTlee. . cbareée d’étudier A l’Intention rln 


«1er ministre pour animer la dilé- 


llatlon qal s’est notamment mam- 


maire actuel. M. Jean Taittinger, parle 


U-D.R. également, ancien garde des n exposa donc son point de vue r.„ T .r.‘Tr‘"7T?..T" i- 7 7r,r mm 7 .. — . .“TT, n r v t>vt nmimuni «mii innit* u e ‘ uu, “ » rinienuon an -*■ «u™™» ctransv™» 

sceaux n'avait plus une assise po- a i. trihnno - » rnn«/ont j;» Premier tour. 1 étet (lu rapport nhgamjT^Ün?» j 1 gouvernement la mise en œuvre des * rendu compte des visites qnc vien- 

Dulalre suffisante pour espérer aarder ü ^ tnbune . U convient, dit-il, des forces entre le P.C. et le PÆ, f 5f ’ conclusions de la commission Gui- nent d’effectuer le secrétaire d’Etat 

puiaire aumsame pour espérer garder de demander au marre sortant de ce sont notamment te deux mille pour honorer le aoinjemr du géné - charim anx araires extérieures du Canada. 


Il exposa donc son point de vue p remie r tour, l’état du rapport 


blie w ta haute leçon qu’ü a aa âZ£r*Uve. légère et temp^S 
cb«reèe d’étudier A l’Intention da 


festé i propos de l’admission 
d’Israël dans le groupe européen et 
des problèmes de l Informât! ou. 

• AFFAIRES ETRANGERES 

Le ministre des affaires étrangères 


lôiel de ville. Reims de se représenter et que quatre cents nouveaux électeurs T ° l t Gaulle, président de la 

M. Taittinger n’a pas Bncore révélé toUB SQ ran gent ù ses côtés en qui en décideront le 14 novembre. République, o 
ses intentions. C’est sans aucun ra / SO n da rœuvra ou’ii a manéa en départageant l’ancien « jeune ministres et le chef de 

doute pour l’y encourager, mais aussi dVfJiïZ Jdu rZdl 1 ™P majorité des louve- JWt _ont oteereA 


• LA LUTTE 

CONTRE L'INFLATION 


aux affaires extérieures du Canada, 
le vice- ministre des affaires étran- 
gères. de la République socialiste 
du Vietnam et le ministre des artsl- 


— sans défaillance et du rôle de *„■ j_ 

pour prendre M. Falala de vitesse. /earfaf mconteslô qui fut le sien de la Saa che - 

que quatre conseillers municipaux pgnd3nl ptus dg quinze ^ , s -j] ANDRÉ 

ont rendu public, le 26 octobre, dans re(usei a \ors - seule l’union de la 


Le premier ministre a fait le point res étrangères de Turqnle- 


ANDRË LAURE N S. 


de sîtence, debout autour de la ûe i' a p PUca tion o„ pim, ùe lutte 
table du conseil. — - - 


contre l’Inflation, a ce sujet, le pré- nombreux et utiles entretiens qui 


l’édition rémoise de l’Union, un com- 
muniqué annonçant leur désir de 


majorité peut et- doit lui permettre 
de vaincra Puis 11 a précisé qu’il 


• LES ELECTIONS MUNICIPALES sidenI dp Ia République a déclaré : ont permis un examen de nos rela- 

DE 1977 “ An **l longtemps que la hausse des Uons avec ces pays et des échanges 

’ Pri* n’aora pas été effectivement de vues sur divers points de la sUtta- 


• M. Pierre GUÙUmi, candidat Sur l« proposition du ministre ralentie, a n’est pu qnestion d’ang- Uon Internationale. 


voir conduire par M. Taittinger une ne fiBurBTa 'sur aucune liste dont socialiste dans le 5» arrondisse- 1 d’Etat, ministre de l’intérieur, le «enter les dépenses publiques, c-wt 


liste - majorité présidentielle ». Parmi M 
ces quatre conseillers municipaux, tâ [ e 
se trouvait M. Roger Crespin, député ' 
U.D.R. de la première circonscription, 1 


M Taittinger n’aura pas pris la 


ment, a déclaré, mardi 9 novem- conseil a approuvé an projet de pourquoi le collectif de tin d’année • TERRITOIRE FRANÇAIS DES 


décret qui fixe ah dimanche U mars sera exclusivement un texte 


h lig ue à Ingn-J h» participait le] 1977 et an dimanche 20 mars 1977 
rabbin Josy Elsenberg : «Les te deux tours des élections munl- 


do PmÏm «5 toi trente an3 " un cowwnon loyal -, socialistes sont les seuls à défen- 
? J T , M. Falala estima, les Instances ! l’^tence de I 


Sceaux. Le soir même. M. Jean 


M. Falala estima, les Instances 
nationales étant saisies, qu’- // 


l’Etat d’Israël, le droit du peuple 


I LA REFORME 

Falala. au cours d’une conférence de ,l . auu ' ,illBa saifes. qu -« à disvoaer d’une terre. DE LA COUR DE CASSATION * ■™»« « conaoiro ente tvo- 

pressa, annonçait officiellement qu’il n aw ^ f f‘ e £ f f aUt J? * 0n ta reconnaissance mutuelle , le Le conseU des ministres a adopté • le p^îdc^t 

avait J'intenlion da constituer une aura aimé que M. Jean Taittinger dialogue et la paix. Les socialistes un projet do loi qui module la loi p ESTÀING EN ARABIE SAOU- innnn^ ivn'un ma» 
nste Gâtait le conflit owert Le rat ,È P° ur dire mfln ses Intentions n’ont de leçon a recevoir de per- du 3 juillet imt .u, ia cour œ DITE . "SJÏJLJÏÏ!* 

ï nov^Îre^ ^ li bS wSfÜ ou avouer «es hésitations. Mais 11 «f. «f surtout pas des hommes cassation. Le ministre d* la défense a rendn ÏTtEÎÎSS SST 

tlonal de l’U DR se saisissait de « ,étaît excusé, retenu par d'autre3 de l actuelle majorité, qui ont tous Les ; conseillera référendaires, qui' compte de la visite qu’U vient d’ef- de coordination Interministérielle 

uona de l U.U.H. se saisissait de ob[îq3tions soutenu OU couvert une politique ne siégeaient Jusqu’à présent qu’avec fectuer en Arable Saoudite où U a nonr ranc-nThl* «n ^robU-n^Teiiés 

I affaire et indiquait que celie-ci . faits de mercantUisirug. d’incohé- voix consultative dans la chambre constaté l’Intérêt qnl était porté an par* l’évolution du P XtirUoIro des 

sera tranchée une fols réunis, par MICHEL MARTIN. rence et de partialité.» â laquelle Us sont affectés, auront renforcement des relations avec la Mars et des Usas. 


AFARS ET DES ISSAS 

r _ mil „ u , . . . , A Pte rappelé que le gou- 

teTom* le rernement avait affirmé ta vocation 
conseil des réunlous monétaires qnl à l’Indépendance du Territoire fran- 
" ” nt tenues ees Jours derniers en çols des Afars et des Issu et pris 
Europe. rengagement de coudai» cette évo- 

• UN VOYAGE DE M. GISCARD '“tion dans les mois qui viennent, 
D'ESTAING EN ARABIE SAOU le Pteldcnt de la RépnbUque a 
DITE SAUU- annoacé an ,„ n „ aüt foncuonniire 

K ’ serait prochainement chargé auprès 

Le ministre 4e ia défense n Tendu dn premier ministre (True mission 
compte de la visite qu’il vient d’ef- de coordination Interministérielle 
fectuer en Arable Saoudite où U a pour l'ensemble des problèmes posés 


par GILBERT GRANDVAL (*î 

L A majorité présidentielle Inclut des éléments conservateurs avoc 
lesquels nous ne saurions pas plus pactiser qu’avec l’union de 
la gauche dans la mesure où celle-ci est fondée sur une alliance 
avec (a parti communiste. 

Nous ne pouvons tenir pour acceptable la séparation pu la rupture 
avec une partie Importante et active de la nation. Malheureusement, 
partout où (e parti communiste est parvenu au pouvoir, les principes 
et les méthodes de son action se révMûnt Incompatibles avec nos 
conceptions londéfis sur 13 prééminence do l’hommo ut sur le raspeci 
de la liberté. 

L'Union travailliste, héritière de l'Union démocratique du travail, 
n’est pas « ailleurs », ce qui semblerait «ignifior qu’oila ne ssii pas 
où elle est. 

Sa position est claire. Par-delà les clivages Imposés par les partis, 
elle veut favoriser un vaste rassemblement, au sens gaulliste du terme, 
écartant, sur sa droite, ios forces réactionnaires et, sur sa gauche, les 
tenants du collectivisme totalitaire. 

Ce rassemblement du plus grand nombre possible d’hommea â la 
recherche du progrès et de la Justice sociale reflétera. vraiment l’Imag» 
de la France. 

Voici sept ans que nous couvrons dans ce sens, avec succès tout 
d’abord à l’époque où Jacques Chaban-Delmas proposait de bâtir une 
•• nouvelle société ». Depuis que le principal parti de ia majorité a 
abandonné cet objectif, celle-ci n*a cessé de se renforcer ù droite, 
accentuant gravement la coupure politique de la France. 


Que Jacques Chirac, après s’èlre démis de son poste de premier 
'ministre, semble découvrir le travaillisme, voilà qui nous cause une 
satisfaction â la mesure de notre étonnement. 

Par contre le style de Raymond Barre, l'action courageuse qu'il a 
engagée pour redresser la situation économique et financière, et ses 
efforts prometteurs pour s'imposer comme chef de la majorité parle- 
mentaire nous donnent une nouvelle iespérance. 

Le danger que présenterait pour la liberté In participation au gou- 
vernement — puis la domination Inéluctable — du parti communiste 
nous oblige à souhaiter l'insuccès de l'union de la gauche telle qu'elle 
est actuellement constituée. ■ 

Mais, pour que cette mise en échec n'entraîne pas une victoire de 
la réaction, nous appâtons tous las socialistes, qu'ils soient radicaux 
ou démocrates, tous les communistes aussi, qui longtemps, individuel- 
lement, ont soutenu l'action du général de Gaulle, â entendre l'appel 
que nous leur lançons et, avec nous, nous en sommes certains, tous 
ceux qui, en authentiques gaullistes, faisant taire leur ambition person- 
nelle. sont avant tout attachés au progrès social, 3 la dignité de 
l'homme et à l'intérêt national. 

Les institutions de ta Y" République, qu’il est Impériaux de pré- 
server au même titre qua notre Indépendance et l'autonomie de noire 
défense, son indispensable support, mettent l'exécutif à l'abri de l'em- 
prise des partis. De ce fait, elles donnent au président de la Répu- 
blique les moyens de remodeler radicalement la majorité ot d'y appeler 
les hommes de progrès. dGt-il pour cela introduire une équitable pro- 
portionnalité dans la représentation populaire. 

(•) Président de l'Union travailliste. 


LE MAME DE SAINT-MALO EST DÉMIS DE SES FONCTIONS 


son avec sursis prononcée le 


avait averti le candidat socialiste : . f rEÎT a Rennes. — Par arrêté du 9 uo- 7 mal 1975 par le tribunal correc- 

«Le maire, c’est un Chirac .» “JJ? vembre. M. Olivier Philip, préfet tionnel de Nantes, qui l’avait dé- 

M. Christian Audouin n'a rien “gS 'tF'étoJESS* de ^ tiglon de Bretagne. pTêfet ciarê Incapable à jamais d’exercer 

envier à M. Coutaud pour les d'Ille-et-Vilaine, a prononcé la aucune fonction publique, avait 

gna extérieurs de Jeunesse. H a démission d’office de M. Marcel été confirmée par la cour d'appel 


van - commune qui a_fusW iFSLSKS: 
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LE SYSTÈME PERRET 

La France vue d’on grenier 


★ BAISONS DE FAMILLE, de Jac- 
ques Perret. Gallimard, 36* p., #9 F. 

L ES Mémoires de Jacques Per- 
ret ressemblent à ces mal- 
les au trésor qu’on trouvait 
jadis au grenier et qui livraient 
au petit bonheur un sabre rouillé, 
un bateau dans une bouteille, des 
liasses d’emprunt russe, le vio- 
lon de grand-père, l'éventail de 
TaTeuIe. A partir de ces objets 
hétéroclites, comme avec les os 
d’un iguanodon, vous pouviez ten- 
ter de reconstituer le passé, tâche 
fastidieuse qui demande patience 
et méthode et que le résultat ne 
Justifie guère, car il manque tou- 
jours quelques pièces au puzzle. 
Mieux vaut donc adopter le sys- 
tème Perret et laisser à chaque 
vestige le soin de conter son his- 
toire, sans souci d’ordre chrono- 
logique ou de AI conducteur. 

Un premier tome. Grand Che- 
vaux et dadas, nous, offrait de 
récents souvenfra débusqués à la 
faveur d'un déménagement, mais 
que talonnaient déjà des temps 
plus lointains. Ce fut {‘enfance 
qui l’emporta. Imposant à l'auteur 
ses Raisons de famille, le mobi- 
lisant le 1* août 1914, pour la 
cueillette des dernières prunes 
d’avant guerre. Que les confitures 
attendent le Clairon sonne et le 
tambour du village fait l’appel des 
fantômes. 

Ouvrant fa marche, voici Louis, 
brigadier de vingt ans; le frère 
modèle qui mourra dans la 
Somme. Derrière lui se bousculent 
parents, amis, ancêtres, Impatients 
de léguer au survivant -qui un 
secret qui un conseil. Fermant la 
marche, l'ânesse Taza. baptisée 
en (‘honneur d'une ville marocaine 
conquise par la France, entre 
solennellement dans l'éternité lit- 
téraire. Et qui court le long de la 
colonne, navette infatigable entre 
hier et aujourd’hui ? A qui cet œil 
bleu roi. ce crâne dolichocéphale, 
ce « front nimbé d'obscuran- 
tisme ». tous les signes extérieurs ■ 
de la richesse Perret ? A Jacques.! 
le mémorialiste. 

U a treize ans. il ne tient pas 
en place ; il en a soixante-seize, 
il met les bouchées doubles. Tour- 
nant le dos au présent qui lui 
reste sur l'estomac, il se nourrit 


exclusivement de passé, se gave 
de bonheurs non pas perdus mais 
enfouis, masqués par les deuils 
et les colères. Barricadé dans 
son « for Intérieur * Il défie fad- 
ve rsa ire, englobant - dans . une 
même -condamnation le cours des 
événements, ceux que Iss orien- 
tent et ceux qui s’y résignent Et 
comme Jadis il criblait de joyaux 
l’ânesse Tara, il brocarde aujour- 
d’hui les * théologiens avancés 
qui répandent le bruit que Dieu 
est mort », les économistes dis- 
tingués qui récitent les * litanies 
du pétrole : rachat de l'Occident, 
rosée de bien-être, eau de jou- 
vence », et les * éducateurs per- 
missifs empressés à Instruire leurs 
marmots dans r exercice rationnel 
et libéral des fonctions volup- 
tueuses ». Réactionnaire ? Le mot 
est faible. 

GÀ B RI ELLE &OL1N. - 

(Lire la suite page 2.) 


Andrée Chedid 


POÈMES POUR LE LIBAN 

A NDREE CHEDID, poète et 
romancière (a Double 
P*J3 b, > Contre-cbunt u 
a Vluce premier », s la Cité fer- 
tile ». « NefcrtlU et le rive 
d’Afehnaton », « le Sommeil déli- 
vré »), » écrit un recueil de 
poèmes enr la tragédie libanaise. 
Née égyptienne, naturalisée fran- 
çaise, elle apporte son témoignage 
sur ce pays d’où sa famille est 


s Ce livre, dit-elle, ne Juge pas 
ni n'oppose les uns aux entres. 
C’est la violence, avec ses J enr 
effroyables, qnll accuse. Cette 
violence qui fait, hélas, partie 
de font le patrimoine humain. 
Vue & ce tpii se déroule au 
Liban — ce malheur insensé qui. 
Jour épris Jour, Jette des vivants 
dans la mort, — 1 ce texte-cri 
voudrait dénoncer la racine de 
ce mal, toujours prompt à renaî- 
tre. Cette bains, cette violence, 
qui ne trouvent Jamais devant 
d'amour et de Justice 


(Noua publions page 9 un choix 
des poèmes d’Andrée Chedirp 


^■XROBERT LAFFONT 
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Un cataclysme avorté 

Ce qui nous reste 
de Burroughs 

it LE METRO BLANC, de William s. Burroughs, 
textes traduits de l'américain et assemblés par Mary 
Beacb et Claude PéUeu-Washbnra, colL a Fiction 
et Cle », Baurgols /Seuil, SOS pages, 39 F. 

On a reproché à Jean-François Bizot de ne pas 
écrire comme William S. Burroughs. Etrange grief ! 
En France, d'ailleurs, la réputation de Burroughs 
et la méconnaissance de son travail vont de pair, 
en augmentant. Les épigones et les fervents ont 
toujours faussé le sens d'une œuvre qui, depuis 
c Junkie * i\) jusqu'aux « Garçons sauvages » (2), 
n'a Jamais été vraiment lue. Burroughs a pourtant 
dît sèchement ce qu'il souhaitait : « Etre pris à 
la lettre. * 

Il y a dix ans déjà, des postsu (réalistes, dont 
Alain Jœrffroy, avaient sorti leur panoplie d'épi- 
thètes pour saluer 1' « élan de feu » de la « beat 
génération » en y enrôlant Burroughs. Tout récem- 
ment l'avant-garde, en un mot ce qu'il c reste » 
de c Tel quel » et autour, paniquée ou orpheline, 
vient de redécouvrir Burroughs, ses « oontre-textes » 
et ses * contre-appels ». Elle arrive tard et doit 
mettre, comme pour digérer Louis-Ferdinand Céline, 
les bouchées doubles. 

Aujourd'hui donc, encore un coup, une tenta- 
tive de détournement de sens, moins grossière que 
ia précédente, risque de faire fuir des lecteurs qui, 
entre un roman de Philip K. Dlek et une chanson 
de Potti Smith, auraient envie de jeter un coup 
d'œil à l'un des noyaux refroidis du grand écla- 
tement américain. L'opération a toutes les chances 
de réussir, tandis que les éditeurs se disputent des 
auteurs (Kurt Vonnegut Jr, Tom Wolfe) qu'ils n'ont 
pas su, ou pas voulu, publier au bon moment. Elle 
se déroule sans doute avec l'accord de Burroughs, 
dépassé par les subtilités de ses zélateurs euro- 
péens ou bien habitué à traiter avec détachement 
les avatars de ses écrits, massacrés presque tou- 
jours par les traducteurs. 

Parasitage et piraterie 

« Le Métro blanc » rassemble des textes « invi- 
sibles », rédigés par Burroughs en marge de ses 
« romans » et publiés dans de petits magazines 
éphémères qui eurent une certaine influence souter- 
raine en Amérique sur la presse du « Mouvement ». 
Grâce à des propagandistes acharnés, comme Jeff 
Nuttal et Jan Herman, en utilisant des procédés 
littéraires désormais archiconnus, le « cut-up » 
(découpage) et le « fold-in » (pliage), Burroughs a 
inventé à mesure un contre-journalisme destructeur, 
avec parasitage et piraterie des tics des grands 
magazines (« Time >). 12 a mené, sans moyens, 
une guérilla prolongée contre les messages policiers 
et politiques, contre les élucubrations des hommes de 
science qui « sont obligés de rendre les choses réelles 
pour mettre le grappin dessus. > 

Çl) BelfondL (Z) Baazgols. (3) Champ libre. 



★ Dwsin de Vas eo. 


La publication de « Révolution électronique » (3), 
en 1974, a donné au public français une première 
idée de cette activité clandestine d'intervention et 
de démantèlement des milliers de bobards débités 
choque Jour. Ce volume avait des ambitions péda- 
gogiques, comme un c manuel de guérilla », et 
faisait ressortir le lien entre la % théorie » de Bur- 
roughs et sa pratique d'écrivain, son effort solitaire 
de réveil, rejoint par d'autres efforts, ceux de musi- 
ciens et de poètes qui, dans les années 60 (Richard 
Brautigan, Jim Morrisson des * Doors »), se dres- 
saient aussi contre l'amnésie totalitaire galopante, 
dévoreuse de temps et d'espace- Us criaient tous 
ensemble dans les oreilles des sourds, abrutis de 
lâcheté et de contentement, que l'homme moderne 
est devenu une machine étrangère à soi qui fonc- 
tionne sur programme, à temps complet, qui ne 
s'exalte qu'aux ordres et qui, le plus souvent, accepte 
allègrement de tuer. 

Et que reste-t-il de ces incitations au désordre 
permanent ? Elles ont été entendues par certains 
que, depuis, un désarroi lucide a achevé de désin- 
tégrer. Le démontage des médias et ses conséquen- 
ces pratiques ont été aussi parfois réintégrés par 
l'aile marchante du capitalisme rajeuni, les publi- 
citaires, les artistes, les sémioclostes finissant par 
vendre leurs petits trucs. 

Dans « le Métro blanc » on reconnaît les tra- 
ces d'un cataclysme avorté, les débris de manipu- 
lations qui, o mâchées au contexte, au voisinage 
des formes sons cesse renouvelées de l'Ennemi sans 
visage, n'ont plus que l'éclat lugubre des étoiles 
mortes. 

RAPHAËL SORIN. 

(Lire la suite page 12.) 


L ES croyants devaient se recon- 
naître. Je croîs me souvenir, à 
leur charité : n’est-ce pas plutôt 
par son contraire qu’ils se repèrent 
désormais ? A la télévision, où la mode 
est au pancrace, fl ay à pas plus 
v&chaxrüs qu'eux, et si vous cherchez 
un point commun entre les actuels 
polémistes de tons bords,' de Maurice 
Clavel à Boutang, SulTert, Frossard 
ou Bruckberger, vous trouvez-. la îof 
catholique, comme hier chez Mauriac, 
et ctip? jour maître & ton3, Bernanos. 

L’auteur du Sblefl de Satan recèla- 
t-U le secret de ce qui, dans la méchan- 
ceté littéraire, «eut de l’accointance 
avec l’Absolu, et de ce qui vient d’ail- 
leuza ? Les Regards par lesquels Henri 
GulUemin e m b r as se l’ensemble de ses 
textes sont l'occasion d' éc l a i r cir un 
troublant débat. 

C’est peu dire que Bernanos man- 
quait aux préceptes chrétiens de res- 
pect d'autruL Par la quantité d Injures 
et une virulence dont on n’a plus idée; 
son œuvre détiendra sans doute le 
record du siècle. Selon la tradition de 
l’Action française dont U ost Issu, et 
l'exemple de son maître Dnsnont, dont • 
la France futoe l’a ébloui, O s’en prend 
systématiquement an physique de ses 
adversaires, et leur cherche les res- 
semblances animales les plus bles- 
santes possible. 

O UAND Maurras a cessé d’être & 
ses yeux un « génie s incarnant 
la « Fronce étemcRe n, II devient 
un «petit Provençal dévoré tforpueO, 
issu de basse race levantine b, et son 
journal tombe re abject», amé- 
nité courante A l'époque, et mémo 

psEse-paxtout. 

Tardieu est évoqué par son dentier, 
POlo par ses «panards», Claudel par 
sa «■ct g n ffg de gorde-chempitre* et 
son «imposture rovbüvrde »- I* pins 
maltraité est sûrement Mauriac — 
d’autant plus, peut-être, qtrtscepticn- 
neüement U ne répond pas au coups 
— pour f « obsession sexuelle» de tous 
ses romans, scs « pieuses sécrétions*, 
K s c bruits de chasse (Peau cou verts 
par Ftarmontam a et, «près guerre, 
pour son bout dé c hemin — vite 
regretté, mais Bernanos ne sera plus 
lh pour s'en réjouir — avec les démo- 
crates-chrétiens. 

La démocratie restera en effet la 
bête noire do cet ancien «camelot du 
roi», n enveloppera dans sa haine le 
Sffil on, Sangnler, Maunier, la JOC. 
S’il épargne Hitler, ÿfl 1c préfère A 
Franco, c'est A cause de son opposition 
à V « humanisme foireux des démo- 


LE CATHOLICISME REND -IL MÉCHANT? 


«Regards sur Bernanos», de Henri Gwllemin 


crades a. Le roi médiéval dont 11 rêve 
aurait le mérite principal, échappant 
aux compromis électoraux, de tenir 
tète au fléau suprême : les trusts, le 
trie, l’usure. 

C ETTE haine de l’argent est la 
seule constante, avec hélas 1 L'an- 
tJsèmtfclsma — ce mot que « Hitler 
a déshonorés 1 — dans une suite de 
fulminations dont l'inconséquence 
dépasse la férocité. 

Soit. U n’y a que les sots qui ne 
changent pas d'avis, et Berna n os, 
fnwmp Hugo passant du conserva- 
tisme au socialisme, va contre la pente 
habituelle de VSge. Il aura surtout la 
courage, après avoir approuvé la Pha- 
lange espagnole et applaudi A l'inter- 
vention italienne, de dénoncer rageu- 
sement la répression franquiste dont fl 
& été le témoin à Majorque. 

Mute Mauriac était bien bon de 
parier, dans sa réponse posthume, de 
l’action «tm peu vague » de son détrac- 
teur obstiné, a quelques années d Inter- 
valle entre tes deux guerres, parfois 
ù quelques mois, l’auteur des Grands 
Cimetières mnu le lune voit dans la 
SX) JL un v bienfait* et use « insulte 
à la chrétienté ». H souhaite tour & 
tour que l’Allemagne «souffre mrïm- 
ntamemenX », et qu’elle soit épargnée, 
que l’armée et rEglise s’unissent; puis 
qu’elles s’ignorent. Après s'être félicité 
que nous ne soyons pas un « peuple 
impérialiste», fl re demanda ce que ‘ 
nous deviendrons sans empire. 

Les élections de Front populaire lui 
semblent tantôt s une humüiaîton », 
tantôt un bon point «contre la bour- 
geoisie possédante ». H dénonce dans 
le christianisme social «PaHW d’une 
faBtite de la c hré tie n té », mate 0 fait 
se demander à son Curé de campagne 
s’il ne faut pas «prêcher rbaia t a c t io n 
ans pauvre* b. Les palinodies à l'égard 
de la révolution de 1917 sont sympto- 
matiques. 1936: le «mal marxiste*; 
1931 : la « prodigieuse expérience 
russe»; 1339 : le «uenfn juif du 
m a r xis me* : 1941 ; un a nouvel impé- 
rialisme ». qui «a déséouSHbré PÉtt- 
rope »_ 

Les hommes ne sont pas traités avec 
plus dd logique, et Matures n’a pas 
reoccluBtvitsé des retournements corn- ' 


plefcs. De « tête de vipère» en 1933, 
Gandhi est promu « mystique puis- 
sant » en 1346. k Délégué à V&me fran- 
çaise » en 1341 — délégué « provisoire », 
SI est vraL — de Gaulle devient mi 
1947. Iras d’une visite décevante & 
Colombey. un «blbendum» sus qui les 
propos «rebondissent comme sur du 
caoutchouc*. 

Los peuples eux-mêmes le déçoivent 

— ses hôtes espagnols, pois brésiliens. 

— et jusqu’aux paysages: en deux 


la moindre pige, réduit a la mendicité 
et furieux d’y recourir. 

Mate comme Léon Bloy, cet antre 
chrétien fauché et fulminant; fl sem- 
ble trouver à sa gène et aux révoltes 
qu’elle lui inspire tm profit Inavoua- 
ble. Après tout, certains de ses livres 
se sont bien vendus, et, voyant qu’il ne 
serait Jamais un écrivain c pondeur » 
chaque automne, il aurait pu garder 
son métier d’assureur et se brouiller 
moins capricieusement avec tous les 
Journaux. 


-Par~ 


Bertrand 

Poirot-Delpech 


mois» la Tunisie saute dn « paradis ma- 
gm figue* & l* « Orient de bazar » et 
à la «pattSÜerie d’infidèles » ! 


L ES revirements fameux et fnma- 
ces, comment diable s'opèrent- 
ils? D’où Bernanos tire-t-il 
l’effronterie d’en rajouter dans le veni- 
meux à mesure qu’il se contredit, 
quand n’importe qui d'autre, décem- 
ment, «s’écraserait»? 

Bien qull connaisse l'homme et l’œu- 
vre sur le bout du doigt, Henri GuiHe- 
mln refuse de fournir de ces explica- 
tions dont Bernanos disait qu’elles 
œ font oublier la vérité » des êtres. Tout 
au pins laisse- t-n. planer le soupçon 
d’un «secret» indécis, fidèle en cela à 
qui laissait aux c ünbécües la déman- 
geaison de se connaître soi-même». 
Mate 1e prodigieux réseau de ses Re- 
garda et de ses fiches par thèmes per- 
met «rapprocher à pas de loup quel- 
ques probabilités. 

D'abord, une -certitude, Bernanos & 
mené matériellement use de ces vies 
de chien qui faisait soupirer & Vllliets 
de LTSle-Adam : «On s'en souviendra, 
de cette planète/». Pas de fortune, 
six enfants, une jambe broyée par us 
accident de moto, une production irré- 
gulière : Jusqu’à son agonie affreuse 
en 1948. fl sera aux abois, à l'affût de 


L AISSONS a la psychanalyse la 
responsabilité de ses rapproche- 
p>mrrw»Titfi entre l'obsession de 
l’argent, heureuse ou catastrophique; 
et le stade anal de la sexualité enfan- 
tine. Mais constatons que l’auteur de 
Manchette et de M. Outne n’est pas si 
bien venu de reprocher à Mauriac ses 
tourments souterrains. Lui aussi se 
débat à l'évidence avec ses s cryptes », 
sa «vase». 8a création est entrecou- 
pée de blocages, de crises nerveuses, et 
ses angoisses, pomme ses bouffées 
d’agressivité, pourraient bien prove- 
nir de ses rapports tragiques avec le 
désir, assimilé selon les cas à une 
«déperdition», une «plaie», tm «ou- 
trage ». Les Grands Cimetières sous la 
lime n’évoquent- Os pas la « complicité 
obscure : dans noire inconscient, de 
Fatroce et du sexuel»? 

L’écœurement et l'amertume rauque 
lcd seraient physiquement nécessaires 
pour accéder & la jouissance, donc à 
la possibilité, d’écrire. D’où sa prédi- 
lection pour les décrém e nta indignés, 
les colères noires, le fiel pour le fieL 
Comme chez Céline ou Rebatet, Il fau- 
drait excuser son Instinct querelleur 
ainsi qu'on le passe aux alcooliques. 
Uü-mfirae prévient ses «miq de «ne 
pas prendre au pied de la lettre » ses 
coups de gueule oubliés « trois minutes 
après». Oubliés par IuL. 

E T Dieu, là-dedans? Si sa pra- 
tique religieuse est constante et 
ardente, sa TOI n'est pas de 
celles qui calment. « Vingt - quatre 
heures de doute, confie-t-il, moins une 
minute d'espér an ce / » Le « & nous 
deux J* qu’il mm min e r a en mourant 
n'est pas d’un homme apaisé. Les 


Psaumes lui semblent d'une «bonis 
désespérée ». et le cri de Job. un hur- 
lement. 

U n’est pas loin de penser que le 
Créateur a connu les mêmes * spasmes 
de Vûme » que lui : les malédictions 
du Christ contre les pharisiens r>r vv. 
selon lui, un «accent unique de colère 
et d'angoisse ». B s’autorise plus de 
cette ressemblance, pour vitupérer, que 
d’on ne sait quel accès préférentiel A 
la Vérité, ou des anciennes pratiques 
de correction fraternelle, comme cer- 
tains de ses imitateurs d'aujourd'hui. 
Mauriac, lui a finalement pardonné 
au nom d'une foreur homicide toujours 
prête à se « retourner contre soi ». 

C’est bien se fustiger sol -même 
que de s’en prendre, «wn» fl fait, à 
l’Eglise, dont fl ne sortira Jamais. Car 
l'Eglise aura reçu les traits de loin les 
plus terribles : le pape, qui n’a rien 
dit contré l'attaque de l’Ethiopie, et 
si peu contre Hitler; l’évêque de 
Majorque, qui a béni les tueurs fran- 
quistes ; tout le haut clergé aux 
a doigts gras», qui a déçu les pauvres 
«jusqu’à l’os», pois a bricolé dans le 
sodai, au lieu de sauver la chrétienté, 
de quoi «recommencer le monde»-.. 

A relire ces imprécations, & voir 
s'étaler, sous la plume amicale 
mais sans merci de GuîHemin* 
leur romüxteüe aboulie, on est saisi, 
bientôt trente ans après la disparition 
de Bernanos et devant réclipse rela- 
tive (te son œuvre, par deux sentiments 
contraires 


Une certaine impost ur e éclate — 
pour reprendre une de ses gracieusetés 
coutumières : non, un écrivain n’a pas 
forcément plus de courage et de talent 
parce qu’il s'adjuge le droit, toujours 
flatteur mais qui n’épate que tes scro- 
fuleux intellectuels en mal de revan- 
che, de traîner son prochain dans la 
range en l’affublant de noms d'oiseau. 
Subsidiairement, 0 se que tes 

hommes de plume ne gagnent pas à 
s'improviser politiques pour se libérer 
la bfle. 

L’esprit public, en revanche, gagne 
à être secoué par des indociles de cette 
tailla Niaan avait raison de repérer 
dans son acharnement la volonté de 
céveflter les « cœurs endormis ». Seul 
dans ses Grands Cimetières, désespé- 
rant d’atteindre te centre nerveux 
d’une humanité sourde, de t rinnVwr le 
«bulbe du géant avtugle », on dirait 
que Bernanos aboie à la lune. 



* BBQABSS SOtt BEENANO g, fl» 
Htari Gufflemln, oofla ot ü » «Votas ou- 
vertes ». Gattünurt, UE pages, 43 F. 
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LITTÉRATURE 


TZ. 


ANDRE THIRION 


CE MAUVAIS CARACTERE 

* DEFENSE DE — , d’André Thirlon. Le Suittairt, 149 mes. 23 F. 

L A fantaisie d'André Thirien fait sa rencontrer Freud et Fourier. 
Sigmund et Charles discutent des passions. « Les hommes, 
dit l'un, n'aiment pas spontanément le travail et les argu- 
ments ne peuvent rien sur leurs passions.» Il faut donc une dose de 
contrainte pour soutenir l'édifice. » L'autre — on 5* en doute — 
n'est pas du même avis. Freud s'inquiète : « Où va la civilisation 
si les monstres et les fantômes s'en mêlent? » Fourier rétorquerait 
volontiers que c'est la contrainte elle-même, et non pas l'inverse, 
qui suscite les monstres et les fantômes. 

Th i non met aussi en scène Œdipe et le sphinx, qui font l'amour, 
MM. Souslov et Ponomarsv, qui S'occupent d'affaires plus sérieuses, 
et un professeur nommé Raskolnikov (est-ce le neveu du héros de 
c Crime et Châtiment » ?), qui envole un message à ses contem- 
porains pour les inciter à la désobéissance.» « Défense de.» » se 
compose de quarante-deux scènes, dans le genre drolatique et sati- 
rique ; « C'est, selon l'auteur, une suite d'intermèdes Imaginés pour 
distraire du quotidien et faire oublier te sérieux ésotérique et acca- 
blant des penseurs bègues > qui régnent sur notre culture. 

Décidément, Th i ri on veut s'attirer des remontrances; il cherche 
les coups. Non seulement ce mouvais esprit chahute l'histoire, non 
seulement il se délecte à railler la mode — « Vous avez permis 
aux cuistres d'édifier un système grâce auquel Ils se décernent des 
brevets d'intelligence », dit Fourier à Freud, — mais encore il 
s'attaque au dogmatisme et à la raison d'Etat, sous leurs dégui- 
sements divers. C'est surtout le stalinisme qui est visé. Thlrion, ce 
mauvais caractère, qui vient du mouvement surréaliste, et qui a fait 
un séjour dans le communisme orthodoxe, n'a pas admis le Goulag. 

A la fin du livre, Souslov et la Maison Blanche s'accordent, 
sans peine, pour jeter l'anathéme sur l'appel de Raskolnikov à 
l'Indocilité. Thlrion demande à ses contemporains de réfléchir, au 
moins, sur cette vertu qui, jusqu'à présent, n'a pas bénéficié de la 
même faveur ni des mêmes encouragements que l'esprit de soumis- 
sion. Dans un post-scriptum, il nous apprend que ses dialogues, 
commandés par France-Culture, y sont restés dans un tiroir.» 

FRANÇOI5 BOTT. 


STRIP-TEASE ET TÉLÉPHONE 

la vérité ne tient qu’à on fil 


LE SYSTEME PERRET 

IA FRANCE VU D’UN GRENIER 


« (Suite de là page 7.) 

Féodal, préhistorique, intemporel, 
Perret oppose aux lendemains qui 
chantent une très ancienne musique 
dont, selon lui, s'inspirer» l'avenir. 

Il faut dire qu'il en joue en vir- 
tuose. en digne descendant d’un 
grand-père violoniste qui Interpré- 
tait Bach et Mozart » à faire 
pleurer les tilleuls ». Tour à tour 
tendre et narquois, il salue se 
famille d'une aubade, entonne un 
hymne à la gloire de sa tribu, un 
requiem pour la France défunte, 
et jamais morceaux de bravoure 
n'ont mieux mérité leur nom. Sa 
gentinesse désarme le cynisme, 
sa malice vient corser sa vertu, 
et même lorsqu'il charrie, lorsqu'il 
déraille, c'est avec l'allégresse 
d’une âme innocente. Parfois, pour 
évoquer les heures graves, il 
baisse le ton et renonce à son 
vocabulaire chamarré au profit de 
phrases limpides, les seules qui 
puissent accompagner une mère 
cherchant la tombe de son fils 
dans un chaos de croix brisées, 
les seules aussi capebies de tra- 
duire la mélancolie d’un aïeul qui, 
sentant dans sa main la menotte 
d’un enfant frémir d’impatience, 
rend sa liberté au captif. L’accord 
final réveille les grandes orgues 


de l’honneur, pas uniquement 
celui des héros morts au combat 
mais aussi celui des économique- 
ment faibles, - l’honneur sans tam- 
bour ni trompette qu'il faut sou- 
tenir dans l'insomnie des tins de 
mois et r angoisse des traites 


* LA PEAU NUE, de DonJ&Ie Hè- 
tan. Calmann-Lévy, 214 pages, 39 F. 

* J’AI DES HABILLE DIX MILLE 
FEMMES, de Pan! Alt. La Pensée 
moderne, 223 pages, 27 F. 

* LA DEMOISELLE DU TELE- 
PHONE, de Madeleine Campana et 
Jacques Jaubert.. Jean- Pierre Delarge. 
■ Mémoire dn peuples, 220 p^ 25 F. 

O UE peut faire, à Paris, une jeune 
fille qui ne sait rien faire, si 
elle n’est pas trop empruntée, 
sans pour autant posséder diplômes, 
vocation bien définie, relations bien 
établies, etc. ? 

Dans les années 20, s'il faut en 
croire Madeleine Campana. qui a 
raconté sa vie à Jacques Jaubert. on 
entrait aux P.T.T. comme - demoiselle 
du téléphone ». 

Dans les années 60 à 70. si Ton 
se référé au joli roman de Danièle 
Héran, la Peau nue, à valeur de docu- 
ment. on faisait du strip-teasa 
Naturellement, une objection vient 
tout de suite aux lèvres : le phy- 
sique. A rire les confessions de Paul 
Alt professeur de strip-tease : J'ai ’ 
déshabillé dix mille femmes, un 
homme qui. comme on le voit pos- 
sède son sujet sur le bout des doigts, 
si le physique est Important s’il est 
même le capital de ces demoiselles. 

Il n’est pas pour autant toujours capi- 
tal en sol. On a vu des naines réussir 
dans la profession, ce qui leur eût 
été Interdit aux P.T.T. , â moins de les 
jucher sur une pyramldq de battins. 

L’origine sociale, non plus, n’est 
pas un critère. Certes, Mlle Campana 
était la fille d’un économe d’asile 
d'aliénés. Mais beaucoup de strip- 
tease uses les plus célèbres de nos 
« années molles » n'étalent pas moins 
b ranch u es ou branchées. Le père de 
Ri ta Cadillac occupait selon Paul Alt 
un poste Important dans l’édition. 
Celui de Candida Pojarsky était offi- 
cier de caméra Celui de Uly la 
Pudeur ; un décorateur célébra Dodo 
de Hambourg était fille de pasteur. 
Quant à Magda, qui fit les beaux 
soirs du Mayol jusqu'à plus de qua- 
rante ans (la - Poulidor du nu »). elle 
avait été officier dans l'armée polo- 
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netse, déportée, pour, une 
fais évadés, s'engager dans 
la FLA.F. 

Le point le plus commun 
à toutes ces vocations reste 
cependant une ambition dé- 
çue de comédienne. C’est 
le cas. entre autres, de 1 
l'héroïne de la Peau nue : 

Michèle, dite • MessaJIne ». 
qui n'a commencé à se 
dévétlr qu'alors que son 
dernier billet de 10 francs / 
se fût mis â fondre, après 
deux années de cours 
d’art dramatique Infructueux. 

Mais c'est aussi le cas de 
Mlle Campana, qui n’est 
montée à Paris, n'est entrée 
aux P.T.T., que dans l'es- 
pair de bifurquer vers le 
Conservatoire. Elle avait une X* 

vol? de tragédienne sur +■ 

un corps, semble-t-il, de 

Tanagra, ce qui impressionna fort 
Colette, qui était de ses pratiques 
téléphoniques, et qu'elle alla voir un 
Jour pour une dédicace. Elle eut 
d’ailleurs tort, à mon avis, de ne pas 
se confier davantage à l’auteur de 
r Envers du music-hall, qui avait fait 
du nu et était fort introduite dans tes 
milieux de théâtre, encore qu'elle 
apparût, selon ce qu’en rapporte 
Mlle Campana. comme surtout préoc- 
cupée d'elle-méme et plus Intéressée 
par les monteurs de téléphone venus 
réparer son appareil que par las 
dérangement» de sa téléphoniste. 

Les dangers 
de la commnni cation 

Mais un même danger tes rap- 
proche et les guette : les demoiselles 
du standard comme les effauilleuses 
du soir, celles qui s'expriment par 
leur voix comme celles qui s'expri- 
ment par leur corps : celui d'une 
communication plus poussée. 
Mlle Campana raconte que, un jour, 
invitée par un tailleur à venir choisir 
chez lui un tissu en récompense de 
sod bons offices, elle ne dut son 
salut qu'è une paire de ciseaux pro- 
portionnée à l'hommage qui lui était 
rendu. Quant aux strlp-teasauses, si 
la galanterie n'est pas obligatoire- 
ment leur violon d'Ingres, elle reste 
leur tentation la plus constante : des 
services rendus dans la salle aux 
photos osées, des films licencieux 
aux tournées dans le Moyen-Orient 
Une phrase voisine revient d'ailleurs 
dans les deux livres, é propos de 
collègues qui, dans les deux cas, 
ont choisi la vole oblique : * Cest 
le base de la maison que le tais 
construire pour mes parents », dit la 
téléphoniste. « Cest pour la cagnotte 
de me salle d manger -, dit la strip- 
teaseuse. 

Car les folies de la Belle Epoque, 
dont les demoiselles du standard sont 
les servantes (le téléphone était alors 
un privilège des classes aisées), 
comme les dévergondages du ■ Paris 
by night -, dont les effeullleuses sont 
tes prêtresses (on retrouve dans ces 
établissements la puissante trinlté 
contemporaine : le politicien, le 
truand et l'homme d'afalres). ne doi- 
vent pas faire oublier que. dans l'un 
comme dans l’autre cas, les salaires 
des officiantes ne sont pas à la 
mesure du culte. On enregistre dans 
las P.T.T. les premiers mouvements 



Dessin de Jean-Pierre Caguat. 

revendicatifs féminins pour de meil- 
leurs traitements et surtout pour la 
parité avec les collègues masculin» 
Quant aux strip-tease uses, dont seu- 
les les vedettes gagnent bien leur 
vie. elles tenteront une ébauche de 
protestation, vite avortée, pour de 
meilleures conditions de sécurité. 

Mlle Campana note que les jeunes 
femmes qui travaillent sont plus par- 
ticulièrement l’objet des sollicitations 
masculines. Et c’est essentiellement 
parmi les gagne-petit de la condi- 
tion féminine ; ouvrières, employées, 
vendeuses, que les rabatteurs des 
« boîtes de nu - opèrent». La femme 
qui travaille est doublement aliénée, 
d’abord dans son travail lui-même et 
ensuite dans ridée que l'on se fait 
d'elle parce qu’elle travailla ; exposée 
parce que supposée plus démuni» 

Mais le téléphone va bientôt s’auto- 
matiser et Mlle Campana perdre son 
cher réseau de voix attitrées et fami- 
lières ; les Colette. Cocteau. Margue- 
rite Moreno, VIcLot BoucheT et autres 
Léon Bailby. Qu'à cela ne tienne i 
Elle s'engagera dans l'armée-, 
comme téléphoniste. II y aura peut- 
être un autre livre, pour faire suite 
au premier, sur ses démêlés mili- 
taires. A moins que le secret- Après 
les bavardages de la vie mondaine, 
la - grande muette ». 

Le strip-tease. de son côté, va 
stagner, dépassé par le - porno ». 
Mais Michèle, dite MessaJine. n'aura 
pas attendu son déclin pour se rha- 
biller. SI l'on en juge par le savou- 
reux roman de mœurs qui en est 
résulté, elle n'aura gardé de son an- 
cien état» qu'une plume. 

Quant au professeur de strip-tease. 
écœuré lui aussi par la vague de 
pornographie, N s'c3i reconverti dans 
le - glamour ». Qu'est-ce que le » gla- 
mour » 7 Alors que le strfp enseigne 
aux femmes â séduire tous les hom- 
mes, le » glamour » ne les Incite 
è en conquérir ou à en reconquérir 
qu’un seul : le leur, généralement. 

A défaut de vérité, la paix conju- 
gale ne tiendrait ainsi le plue sou- 
vent qu'à un fil, à condition de savoir 
le dénouer, ou te dérouler: 

Car le téléphone et son fil — 
j’allais l’oublier, et M. Paul Alt ne me 
l'aurait pas pardonné — figurent 
parmi les accessoires de prédilection 
de ces damas du » sf.mull - : strip- 
tease ou glamour. 

PAUL MORELLE. 


En attendant le roi 

En 1976, comment peur -on 
être Perret 1 Comment vivre à 
rebrousse-temps, penser â contre- 
courant s’épanouir dans l’ana- 
chronisme ? Nous sommes allée 
voir le phénomène de près. 

Cest le grand-pére dont noua 
rêvons tous, le preux chevalier 
des albums de Boutet de Mon- 
vielle, le fils naturel qu'aurait dû 
avoir, si l'histoire était bien faite, 
Jeanne d’Arc et du Guescltn. On 
dirait qu'il s'est dessiné lu h-môme 
tant U rassemble, avec sa grosse 
moustache, son teint rose de navi- 
gateur. aux personnages de son 
œuvre. Vingt-deux livres, douze 
petits-enfants, cinq étages à grim- 
per pour rentrer chez IuL et rien 
à redouter ni de l'Impôt, sur. le 
capital ni du croque-mitaine collec- 
■îhriste. fi déteste les Interviews. 
m ce cirque ». et se dérobe aux 
questions avec une obstination 
courtoise : * Je vous en prie, ne 
parlons pas de mot. Cest ridi- 
cule .» Curieux homme de lettres 
qui, dans un soupir agacé, finit 
par admettre qu'il écrit parce 
qu’il n’est bon qu'à cela, mais 
qu'il aurait préféré trouver de l’or, 
en Guyane, au cours d'une folle 
expédition commanditée par deux 
marchands de chaussures. 

- Le machiniste du Théâtre des 
Mathurlns se prétendait déposi- 
taire d’un pian secret, gravé dans 
sa mémoire. Maïs te médium 
suisse qui nous accompagnait. 

Et le voilà parti. Ce paysan de 
Paris a tant roulé sa bosse au- 
delà des océans que la Patagonie 
lui est aussi familière que le quar- 
tier des Gobelirrs. Faute de trésor, 
il a découvert Tes traces des aven 
turiers français qui tentèrent, au 
fil des siècles, de, fonder un 
royaume entre deux frontières 
Indistinctes de la forêt amazo- 
nienne. Un royaume I L'émotion 
enroue la voix de Perret Par 
quelle aberration, pardon, quel 
entêtement farouche, garde-t-r 
ainsi l'amour de la monarchie 
chevillé au cœur ? 

- Cest une. position Idéale, dé- 
clare-t-il, car le n’ai aucun pré- 
tendant. NI tes Bourbons ni les 
Orléans ne font rafiafre. Mais il 
y a un commencement à faut. 
Dieu, qui a sorti Hugues Capef de 
sa pocha, dénichera bien un suc- 
cesseur. La toi permet de patien- 
ter. » 

- Hier, U s'efforcait de convaincre 
son grand-père républicain, fer- 
vent lecteur de Péguy; aujour- 
d'hui, il poursuit le débat avec 
son petit-fils, adepte de Ubé et 
de Charlle-Hebdo, mais, aujour- 
d'hui comme hier, les extrêmes 
se rejoignent dans un dégoût 
commun de l'argent A la nostal- 
gie de l’aîné répond l'espoir du 
cadet et les rêves se font la 
courte échelle pour fusionner à 
une altitude que les esprits cha- 
grins qualifient d'utopique. C’est 
qu’à Six ans II ne sont jamais 
monter sur un prunier pour regar- 
der l'avenir. 

GÀBRIELLE ROUN. 




’ cette semaine 


Hanau et miteux 


J -F. DnftraoEz, C. Test 

Chronique journalière do l’« 
pétition, associant aux résul- 
tats scientifiques les Impres- 
sions de la vie quotidienne, 
dans cette contrée peu connue 
mais privfiêfdte pour les ob- 
servations écologiques et etn- 
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DIANE DE MARGERIE 

Une femme à la lumière de la nuit 


* le paravent des enfers, 
de Diane de Margelle. Flammarion, 
250 pagre. 33 r. 

/ L est mort. B Telle est 

l'attaque funèbre du livre, 

— qui se fermera sur le' 
mot a vivant s. 

Entre l'une et rautre note, d’une 
rive à l'autre de ce fleuve où la 
mémoire, le songe, l'existence, 
l 'Inconscient, roulent les années 
en les mêlant, il n'y a pourtant 
que la traversée- d’une nuit. Mais 
ou se remémorent, en se révélant 
tout entiers, l'amour et la vie 
d’une femme. 

C'est d'ailleurs parce qu’elle est 
femme — elle : Judith, l’héroïne, 
mais surtout la romancière — qu’il 
faut que la vie l’emporte. Malgré 
tout. Malgré cette fatalité de 
morcellement, de brisement, de 
séparation, ce «principe cruel» 
de la déchirure qui obsède Judith : 
cela, sans doute, qui fait «le 
désespoir sans nom des femmes ». 

‘ Incestes imaginaires 

Toute cette enfance et cette 
adolescence amoureuses revivent 
et se révèlent, comme a la lu- 
mière d’un long éclair, dans cette 
seule nuit oû la mer a rapporta 
le corps de Laurent qui vient de 
se noyer. Se noyer : volontaire- 
ment. La première fois qu'elle l'a 
vu. Judith a aimé ce garçon fou 
de musique. Amour Interdit : 
guère plus Agé qu’elle. Laurent est 
le très Jeune frère du père de 
Judith. Ce père, le savant, qui 
s’est retiré seul, pour toujours, 
au Japon. Aussi Judith et sa 
mère vivent-elles en symbiose. Or 
votià que la vérité s'impose A 
Judith : elle « voudrait remplacer 
son père auprès de sa mère — 
oui. être l’homme de sa mère ». 
Mais, à travers Laurent, ne se- 
rait-elle pas aussi la femme de 
son père ? Cependant que Lau- 
rent est troublé de retrouver en 
Judith les traits. l’Image du 
frère-père. 

Judith est-elle seule à rêver à 
ces incestes imaginaires dont le 


tourment et les délices ne sont 
nullement dans le péché, mais 
dans la ressemblance, la parenté, 
le sang ? 


Les paravents et le rêve 

Ce que le premier roman de 
Diane de Margerie laissait déjà 
paraître s'est développé, amplifié. 
Quelle intensité ont pris ici les 
deux thèmes m&Jeura du Détail 
révélateur 11} : celui do l’amour 
Impossible et celui de l'amour 
Inséparable du meurtre 1 Derrière 
la réalité, plus réels qu’elle, 
s'étendent les arrière-mondes. 
Avec fa Détail révélateur. Us te- 
naient presque uniquement dans 
le monde peint Cette fois, Cest 
l'estampe japonaise, les rouleaux, 
les écrans, les paravents, ceux-ci 
chargés de sens symbolique. Mais 
c'est aussi — dramatisation, in- 
carnation de cette peinture — le 
théâtre Japonais, ses poèmes, ses 
personnages, scs masques, ses 
signes, qui sont pour Judith 
annoncl&tioo et visitation de la 
vie profonde. 

Quand le jour va dissoudre les 
ombres et que d'autres commen- 
cent de naître, Judith revoit dans 
la lumière de l'été le corps vivant 
de Laurent étendu sur la plage ; 
alors revient en elle ce commen- 
taire pour un personnage du 
Kabuki : «Ombre immatérielle 
qui semble s’être fixée deUe- 
mème sur la soie. » Elle est comme 
cette soie : c L'image de Laurent 
était venue s’imprimer en eüe 
pour tou fours. » 

au cours de sa nuit, Judith 
avait ét_ soudain illuminée par un 
autre mot : le seul, lui avait -on 
raconté, qui fût demeuré d'une 
inscription sur une colonne calcJ- 
n ê e . dans l'anéantissement 
d’Hiroshima : le mot « rêve ». 
Celui-là même qui. non seulement 
demeure de ce livre, mais l'im- 
prime dans la mémoire. 

YVES FLORENNE. 


(1) Le Monde du 13 septembre 1374. 
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Romans français 

CLAUDE NERON : AWa — Pu 
l'xurear de la Grande Monade et 
co-scénariste, «vec Claude- Sauta, de 
y menu. François, Pool a tas Amtras, 
oc roman qui a fait également l'objet 
d'an film, réalisé par Qande Santa. 
(Joilnrd, 260 p» 36 FJ 

Souvenirs 

NAHUM GOLDMANN : la Paradox» 
mi. — La souvenirs de l'actuel pré- 
sident dn Congrès juif mon dial dou- 
blés d'on essai de réflexion pâli ci que 
sur la airaation da juifs en UJLÎS. 
et le cnn &it dn Pioche-Odent. 'Ce livre 
est le trait de conversations en fran- 
çais avec Xéoo Abramowicz. (Stock, 
« Les 'Grands L ca drrs », 26$ p_ 
3& FO 

littérature 

JULEEN GRACQ : tes Eaax étroites. — 
Uo court récit poétique de l’auteur 
du Rsoaga dos Syncs. (José Corti. 
S0 p, 15 FJ 

Poésie 

GILBERT CESBRON : Mores roua a». 
— Le premier recueil des poèmes 
de l'auteur ds Saints vont an enfer. 
(Robert Laffont, 200 p., 45 FJ 

Critique littéraire 

HUGO FRIEDRICH : Stractstras do la 
Poétta moderne. — Un regard cri- 
□que sur b poésie des temps pré- 
sents : de Baudelaire. Rimbaud. « 
Mal larm é aux poètes modernes : 
l at i ns , germaniques, anglo-saxons, des 
pays d'Europe. TrarL de l'allemand 
par Mkhd-Frsaçoa Démet. (Deooêl/ 
Gonthier, œil. « Médiations ». 304 p-, 
16 FJ 

Biographie 

LOUIS COMBY: Lion Trotsky. — De 

1 3. frl rmirino ^ jj, Ucj(ÙditiOB CO 

sam par In révolution et l opposition 
è Staline- (Masson, coIl. « Loir vie ». 
190 p, 42 FJ 

Documents 

LEV KOPELEV ; . A conserver pour 
r éternité. — Compagnon de déten- 
tion de Soljénitsyne, Lev Kopelev 
im-ame La , protestation d'une 
de l’incelligeutsia soviétique de gsudie 
et décrit ion procès et scs consé- 
quence*. TraiL du russe par Louis 
Martinez, préface de Heinricb BâlL 


(Stock. calL « Témoins de notre 
temps », 400 p, 45 PJ 

JEAN CARDONNEL : Je ma seras 
vnsau nsa la terra. — Dans ce livre 
dirai en dix-huit chapitres, le R_P. 
Gardouoel apporte une réponse de 
croyant aux interrogations modernes 
sur l'amour, U mort, le sens de ta 
vie, la politique, etc (Robert Laffont, 
oolL « la vie selon— ». 233 P-, 
32 FJ 

JACQUES RAPHAËL - LEYGUES : 

Posât dg lianes - Missions an Indo- 
chsna 1943-1954. — Acteur er 

témoin, l'uaca conseiller de L'Union 
française, qui fut chargé de plusieurs 
misions secrètes ou temps de 1a 
première guerre d’Indochine, fait re- 
vivre l'un des drames français de la 
dernière après-guerre. Préface de 
André Chaxosoa. (Hachette, 236 p„ 
48 FJ . 

ISSER H AREL : la Masson da la ma 
Garibalds. . — Le chef des services 
«crets israéliens, qui cm à retrouver 
Ek fa nu n n en Argentine, raconte pour 
b première fois ce que fut ceoe autre 
«longue craque». Trad. de L'atné- 
ricain par Dominique Topfer. (Tal- 
ion t, 297 p„ 35 FJ 


Poésie 

JEAN-CLAUDE RENARD : Dans la 
dédala blanc. — Un mystérieux er 
beau poème illustré d'un frontispice 
et d'une gravure originale de James 
Guitet. (Atelier de l'Agneau, 39, rue 
Louis-Demeure, 4400 - Héritai, Bel- 
gique ; 24 p„ 17 FJ 

Littérature étrangère 

WOU K1NG-TSEU : Cbronsqua indu- 
crête des mandarins. — Deux cornes. 
La société chinoise d'araut b révo- 
lution. décrite pas ou Lettre né en 
1701, mort eu 1754, et qu'on t 
souvent qualifié dans ton pays de 
■ Gogol ■ chinois. Traduit du du- 
nds par Tcbaug Fbu-jouei. Introduc- 
tion par André Lévy. (Gallimard, 
« Coo naissance de rOrieor », ColL 
UNESCO d'œuvres représentatives. 
432 a 424 p, 190 F les deux 
volumes.) 

Dans les « poche » 

SAUL BELLOW : Herzog L — Du 
dernier prix Nobel de littérature, ce 
roman paru en France a> 1966. 
(Folio. 290 p., 8.50 FJ 
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^ET CRITIQUE 


H, 


ANDRÉE CHÉDID 


Poèmes pour le Liban 


CRIS 

Comment te nommer, Liban ? 
Comment ne pas te nommer i 
Comment crier du fond de tes abîmes 
hors des camps et des clans 
loin des catéchismes de la discorde 
Dévoré par chacun de tes visages 
de quel regard te contempler 
de quelle oreille t’entendre 
de quelle voix te servir ? 


CECI 

Ceci ôtait mon fils ma fille 

mon père ma mère 
Cette chose mon aimé 

mon aïeul mon enfant I » 

La femme vêtue de noir 

agglutinée aux mouches 

tournoie dans une houle d'amour 

et d'aversion 

Tournoie et se déchire 

autour d'un tas de chair 

qui suinte sous le jour 

Ceci fut un vivant 

Cette chose fut une personne 

Ce sang dilapidé sur le bitume 

s’ordonnait, hier encore, dans Un réseau de veines 

retissait, hier encore, la loi de l'existence 

Ce cœur-sentinelle 

s'est raidi sous le plomb 

Ce sac-à-vermlne 

- abritait des entrailles 
où s'ouvrait le plaisir 
où germfnalt la vie 

Un rictus a drainé toute la pulpe de ces lèvres 
Ces orbites-è-fourmls logeaient œil et regards 
Ceci fut un vivant 

- Cette chose . fut une personne 

L'esprit travaillait cette motte d'indifférence 

La parole soulevait cette forme interrompue 

La femme vêtue de noir 

tremble sous la tourmente 

hurle dans le chaos 

s’agglutine aimantée 

à ce profil d’écorce 

à cette main qui stagne 

à ce marécage d’humeurs 

à ce baluchon putride 

à ce *« Toi que J’appelle 

et qui ne seras plus I » 


LA SOUCHE DE DEMAIN 

C'élait en plein midi 

Le soleil fleurissait 

sur un camp comme sur l'autre 

quand cet homme sans frontières 

se fit abattre sur la ligne de démarcation 

Ce fut un temps de paix 

que cette fille quitta les maisons d’abondance 

pour la table du pain rassis 

les ornières de l'exil 

le campement des humiliés 

Au village ce vieillard 

ensemença le champ 

de l'ennemi provisoire 

qu'il savait son ami 

Cette femme arrête le bras vengeur d'un fils 
Celui-ci donne as lie aux pourchassés 
L'autre abrite de son corps le corps d’un otage 
Sous l'étau des peurs celle-là panse les blessés 
Après le carnage de sa ville 
ce prêtre écrivait : 

* Nous n'avons rancune envers personne 
la cause de toute victime restera ia nôtre » 
Après la destruction de sa bourgade 
ce cheikh redisait 

« Nous continuons de penser 
que nous demeurerons frères » 

C’était en plein combat 
Soudain ces fouies en lutta 
se Joignent au même refus 
Déchirant les pièces d'identité 
qui scellent leurs différences 
Us bq déclarent : 
semblables et réunis 
Vous êtes ma seule famille 
adversaires de la haine I 
Partisans des victimes 
en tous lieux menacés I 
Mais quelles sont vos armes 
en ce monde en armes? 

En ce monde de cloisons 
quel est votre sentier ? 

Pourtant vos voix porteront semence 

Votre chemin surgira 

d'entre les sols pilonnés 

Acharnés d'espérance. 

parmi les herbes de la ftirour, 

vous ères la souche de demain. 

ie Ces poèmes sont thés (Ton recueil intitulé a Cérémo- 
nial de la violence », à paraître chez Flammarion. 


MORT DE ROBERT GUBETTE 
POÈTE DE L’ESSENTIEL 


flous apprenons la mort du 
poète belge Robert Gtdette. le 
8 novembre dernier. 

Le dernier livre que Robert 
Gvtctte aura tenu entre ses mains 
fat la Vio de Max Jacob (Niant) 
qu'ü commença cfécrtre, sous la 
dictée de son modèle, avant 1930 
et reprit en 1979 pour qu’ü rit 
le four avec le centenaire du 
poète, eu musée de Montmartre 
(voir le Monde du S novembre 
2978). 

La longue œuvre enseignante et 
les recherches de philologie 
romane çvc Ouiettc — né a 
Anvers en 1895 — poursuivit de 
la Sorbonne à r université de 
Gond et à l’Académie royale de 
langue et de littérature françaises 
ne doivent pas faire oublier le 
poète qui fut l'ami d'Henri Mi- 
chaux. de Norge et de Marcel 
Thity comme naguère de Max 



Jacob, de Biaise Cendrars, d André 
Salmon et de Franz BéOens. 

Dans la préface < 
i f anthologie de C._ 

0922-1927), publiée i 
universitaires, en 196s, j 

sou concluait ainsi : « U] 

ainsi faite et qui se fait, un L 
gage d’une aussi ferme maü 
tout cela est de la plus 
noblesse et d e la p lus g a 
élégance, une vertu supren 
décèle, qui est la fldé 
l’ajoute que cette fidélité à 
sentiel est, comme dans te fl» 
trente et pour l'avenir de la 
sic, le p lu» fiable révélateu r < 


Après Ombres vives (1960), ü y 
eut Rencontres (1973) puis Cail- 
loux, (1975), trois livrets qui se 
rassemblera dans une partition 
suprême de poésie m omi ti en n e. 


Aïcha , la chrysalide 


★ U CHRVBAUDE, d’AIeha Lem- 
sine. Editions des femmes, 277 pa- 
ges, 32 francs. 

- TT* LLE s'appelle Aïcha comme la 

f"V. plus Jeune femme du prophète, 
la plus guerrière et. dlt-elie 
en souriant, sa préférée. Elle a 
trente-cinq ans. Elle rayonna. Non. 
Aïcha ■ n’est pas comme les autres 
Elle porte sur elle la prophétie de 
son père, qui, las d’avoir des filles, 
fit saluer la naissance de celle-ci, 
comme celle d’un garçon, de sept 
coups de canon. Avant de mourir à 
cheval l’année suivante. Née chez 
les Nemencha. une tribu de cavaliers 
et de conteurs. Aïcha fut élevée à 
Tabassa, à l’est de son pays, puis 
.& Annaba, l’ancienne B6ne, avec une 
ambition : celle de devenir écrivain. 

Les meilleures armes de cette fille 
blonde, racée, chaleureuse, mince 
(au pays où la minceur est une tare), 
ne sont pas, comme on croirait à la 
voir, son charme ou sa beauté. Mais 
son courage, son « cœur » comme 
elle dit, sa ténacité. Elle apprend 
assidûment farabe classique et ne 
désespéra pas de se servir un Jour 
de cet Instrument subtil pour écrire. 
En attendant, elle s’exprime en un 
français coloré qui calque Joliment 
son arabe parié. 

Ouvrir les portes 
du harwn 

Qu'a-t-elle à dire ? Beaucoup. Sur 
la femme algérienne, pour commen- 
cer. Sa Chrysalide saisit et fixe, à 
travers l'histoire d’une famille comme 
mine autres, l'Injustice et la douleur 
qui sont le lot quotidien de la femme. 

II y a Khadidja, née en 1917, mariée 
A seize ans, vivant en pionnier une 
maternité difficile et les remariages 
de son époux. Il y a Falza, née dans 
les années 40, Intellectuelle devenue 
citadine, qui choisit d'être médecin. 

Il y a leurs comparses. Insouciantes 
ou snobs, comméres désœuvrées ou 
militantes discrètes. Il y a la révo- 
lution qui gronde et l’accession du 
pays à l’Indépendance. Il y a le 


hiatus entre les efforts officiels et 
la réalité de la via 
L'Islam, fondé entre autres sur la 
valeur guerrière de l’homme, a enfanté 
l'une des civilisations les plus miso- 
gynes du globe. La fierté et le sons 
exacerbé de l'honneur ont engendré 
chez l'homme musulman une véritable 
névrose de Jalousie. Ce que les Latins 
connaissant à un moindre degré sous 
le nom de ■ machismo » devient vite, 
s'il n'est dominé, terrifiant Les droits 
du père et du mari, en terre arabe, 
sont sans limites. Aïcha nous le 


Édition 

— LES PELES SES DE LA RENAIS- 
SANCE, faubourg Saint-Germain, 
Parls-7®, lancent une nouvelle 
collection de classiques : è L’Uni- 
vers des livres », dirigée par Claude 
Bonnefoy. et offrant & côté de 
Papparea critique traditionnel : 
biographies, bibliographies, notes, 
etc, une annuelle en profondeur 
des textes, dans leurs Implica- 
tions modernes, psychologiques 
et Idéologiques. Les premiers 
titres paras sont a Splendeurs et 
Misères des courtisanes : présen- 
tation et notes de Daniel Oster; 
« Madame Bovary » : présenta- 
tion et notes de François Suzsonl ; 
« les Liaisons dangereuses » : 
prése n t ati on et notes de Robert 
Ablrached ; s le Rouge et Le 
Noir s ; présentation et notes 
de Jean-François Peyret. Le prix 
de chaque volume, relié une 
présentation noix et or, varie de 
28 F 4 38 F, en fonction de son 
épaisseur. 

Hommages 


— A L'OCCASION DU CINQUAN- 
TENAIRE DE LA MORT DE RAI- 
NER MARIA RILKE, le secréta- 
riat d'Etat 4 la culture organise 
nn hommage an poète autrichien. 
Une exposition consacrée & 


mariage forcé, la répudiation, la 
polygamie. Elle demande, en première 
urgence, l'abolition de celle-ci, à 
remplacer dans un premier temps par 
la bigamie. Aïcha, qui ferait une 
bonne Journaliste, sait convaincre. 

Elle ouvre les portes du harem, ce 
quartier des femmes, sacré (« harlm - 
en arabe veut dire défendu), clos sur 
lui-méme. Ragots, superstitions, ré- 
voltes, pleurs et joies, tout est là. 
Et qu’il soit rural ou citadin, le monde 
dépeint par Aïcha n’a rien de révolu- 
tionnaire, hélas 1 « C’esl vrai ce 


cependant qu'une plaque 4 la 
mémoire de Rilke sera inaugurée. 

Prix 

— LA a MEDAILLE IFOR » DE LA 
FONDATION „ INTERNATIONALE 
des peintres, poètes, écrivains et 
journalistes, dont le siège est 4 
Rome, a été attribuée le 9 novem- 
bre, 4 Paris, 4 San dm Jayat, pour 
l'ensemble de son Œuvre. De na- 
tionalité française, faudra Jayat, 
gitane manouche, est l’auteur de 
plusieurs recueils de poésie, no- 
tamment : a Herbes manouches » 
{La Colombe), « Lunes nomades » 
(Seghezs). 

Manifestations 

— L’association Science et Culture 
organise, le samedi 20 novembre, 
à 20 h. 45, 4 la Maison des jeunes 
et de la culture de Mesnil, 78320 
Saint-Denis, nn débat-spectacle 
sur a Le poète dans la cité », 
animé par Jean-Pierre Rnsnay et 
son équipa du Club des poètes. 
Le débat Illustré par un récital 
poétique portera sur deux ques- 
tions essentielles : b Où va la 
poésie T » et a Le poète a-t-0 un 
rôle 4 jouer dans la société 7 ». 


donne a voir et s élève contre le qu’elle dit. oh, comme c'est vrai I • 


ÉCHOS ET NOUVELLES 


e Rodln et les écrivains de son 
temps a s’ouvrira le 16 novembre 
au musée Rodin, rue de Varenne, 



commente Chadia, qui l'a lue à ma 
demande. Chadia vit dans ma mai- 
son. Elle a vingt-cinq ans. Elle tra- 
vaille dur, en France depuis quatre 
ans. Elle a refusé l'homme que son 
père voulait lui Imposer. En est un 
peu triste. « Tu as mangé fes enfanta 
dans ton rentre-, lui dit-on là-bas, 
comme aux vieilles filles. Aïcha l'écri- 
vain lui a redonné ce qu'on appelle 
l'espoir. 

Pour une Européenne en blue-jeans 
qui lit Beauvoir ou les Peanuts et 
affiche librement ses « boy-friends », 
Aïcha informe. Pour Chadia, Aïcha 
donne l'exemple. La première de ea 
génération à témoigner par le biais 
du roman, elle a su nous offrir, avec 
cette saga dégraissée, un livre 
intelligent et naturel, qu'aime son 
aînée Assisa DJebbar, plus radicale, 
plus Impatiente pourtant dans ses re- 
vendications. Aïcha, elle, va son 
rythme. A Tunage du verset du Coran 
qu’elle nous proposa en épigraphe à 
sa Chrysalide . • Quand vous mesu- 
rez, remplissez la mesure. Rendez la 
balance égale et vous remplirez les 
lois de la Justice êf de rhonnBtetè. » 

FRANÇOISE WAGENER. 



MAGAZINE 


POUR LA PREMIÈRE FOIS EN FRANCE 

LES GRANDS MAÎTRES DE LA SCIENCE-FICTION 
ET DE L'ILLUSTRATION ENFIN RÉUNIS. 


Des nouvelles inédites, des interviews d’auteurs, la présen- 
tation des. grands films, les critiques littéraires, (a science- 
fiction rétro, tous les grands genres sont présents dans 
Science-Fiction Magazine. 

Avec en plus une nouvelle dimension, l'illustration grand 
format en couleur 56 x 40. 

Ce mois-ci dans !e premier numéro : 3 nouvelles dont 
‘Le Répit” d’isaac Asimov, une interview de Philippe Druîflet, 
« fhistoire du truquage cinéma de la science-fiction, les 
illustrations géantes de Chris Foss, Bruce Pennington,etc. 


SCIENCE-FICTION MAGAZINE 

Une nouvelle vision du futur 

Une publication des Editions de France chaque mois 
chez votre marchand de journaux. 

i 

L 


Spécial lancement : 

Pour son lancement, Science-Fiction Magazine 
vous fait profiter d’une offre exceptionnelle 
d'abonnement à prix rèd u it , 

6 mois 25 F (étranger 30 F) su lieu de 48 F. 

, Pour bénéficier de cette offre, retourner ce bon 
rempli et accompagné de votre réglement aux : 
EDITIONS DE FRANCE 

18, rue Théodore Deck 75737 Paris Cedex 15. 
Mode de réglement : 

Chèque □ C.CP. □ Mandat-lettre □ 
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La Fnac donne la parole 
à tous les auteurs qui sortent aujourd’hui 
leur premier roman 

avec une qiànzabie spéciale des Rencontres à la Fnac 


L a rentrée littéraire noos 
f propose 52 première ro- 
mans. Dont certains vont révéler, 
peut-être, de vrais écrivains, de 
vrais romanciers - les Proust, les 
Céline, les Robbe-Grillet ou les 
Simenon de demain. 

Encore faut-il que ces premiers 
romans aient le contact avec le 
public. Et la plupart des éditeurs, 
ayant fait l’effort d’éditer, se 
montrent ensuite assez discrets 
quant à la promotion de ces ou- 
vrages qu’ils considèrent comme 
autant de paris. 

Et c’est pourquoi la Fnac, en 
liaison avec les Nouvelles litté- 
raires, a voulu contribuer à mieux 
faire connaître ces premières œu- 
vres. En leur offrant un contact 
direct avec le public dont, finale- 
ment, leur avenir dépend. 

A ces nouveaux romanciers, la 


Fnac a donc offert la tribune que 
représentent ses Rencontres à la 
Fnac. Et 36 auteurs y seront pré- 
sents. Et pour ceux qui étaient in- 
disponibles aux dates prévues, 
leurs livres seront là néanmoins 

- présentés par Claude Bonnefoy. 

Au total donc, c'est 12 ren- 
contres. Où Maurice Achard, 
Jean-Louis Ezine et Marc Ter- 
rasse (tous les trois critiques aux 
Nouvelles littéraires) animeront 
le dialogue avec plusieurs milliers 
de lecteurs. 

Remarque à propos de ces pre- 
miers romans... On les trouve sur- 
tout publiés par de petits éditeurs 

- ce qui laisserait à penser que les 
gros tendent peut-être à oublier 
leur fonction de découvreurs au 
profit d’œuvres prévendues ou 
simplement suggérées par leurs 
services marketing. 


Mardi 16 novembre, à 15 b 
Gérard-Humbert Goury : « Geoffroy 
d’Auxerre ou le voyage d’hiver»... Un 
héros qui, enquêtant sur un moine 
oublié, ne fait que rechercher sa propre 
identité... (édiL de i'Athanor). 

Bernard Lambert : « Narcisse »._ Un 
mythe perverti par un Narcisse qui, à 
son image, substitue celle de son épo- 
que... (édit. Hallier). 

Mardi 16 novembre, à 18 fa 
Pierre Gombert : « Le prix d’un taxi »... 
Derrière le doux prénom de Sophie, un 
personnage infiniment cruel et d’une 
rare violence de comportement... (édit, 
de la Table ronde). 

François Richard : « Larmes blan- 
ches »... Une écriture volontairement 


brutale pour raconter l’histoire d’un 
braquage organisé par un ancien para_. 
(édit. J.-C. Lattès). 

Mercredi 17 novembre, à 15 h 
André et Dominique Lange : « Le 
spermatozoïde »... Mais à quoi peut 
bien penser un fœtus dans le ventre 
maternel... (édit. Bûche t-Chastel). 

Jean Manevy : « La marionnette »... 
Un enfant, pour peupler sa solitude, 
confectionne une poupée de chiffons... 
(édit. J.-C. Lattès). 

Françoise Poucet : « La grossesse de ' 
Madame Bracht »... Une vieille femme 
solitaire vit intensément une grossesse 
qui n’est pas la sienne... (édit. Albin- 
Michel). 

Guy Suarês :«HaIm»... Sous ce titre 


hébreu qui signifie « la vie », la médita- 
tion d’un vieil homme au bord de la. 
mer et au bord de la mort... (édit 
Stock). ■ 

Mercredi 17 novembre, à 18 h 
Jean-François Bizot : « Les déclas- 
sés »... L’apprentissage idéologico- 
poli tique d’un jeune bourgeois des 
années 60... (édiL du Sagittaire). 

Hélène Bleskine : «Dérive gauche»... 
Aiyourd’hui, parmi ceux qui ont vécu 
mai 68_. (édit. Hallier). 

Jean-Claude Eraion : « La prochaine 
fois, c’est maintenant »... Aix-en-Pro- 
vence mis à feu et à sang sous l’œil 
réjoui de marginaux... (édit. DenoSI). 

Michel Henry : « L’amour les yeux 
fermés »... Œuvre de politique-fiction, 
où l'Etat meurt par la terreur qui s’ins- 
talle dans l’Université... (édiL Galli- 
mard). 

Jeudi 18 novembre, à 15 h 
Nicos Andréou : « La cathédrale de 
nie de feu »... La vie de forçats 
une île crétoise devenue camp de pri- 
sonniers... (édit. Fayard). 

Gabriel Deblander : « L'oiseau sous 
la chemise »... Avant la guerre et après 
la guerre en pays wallon... (édit. 
Laffont). 

Claude Dejacques : « Les 4 chemins 
du soleil »... Guatemala-City en 1954, 
et le renversement d’un régime progres- 
siste par un groupe de mercenaires... 
(édit. Entente). 

Renée Mac Cormick : « Une petite 
fille sous la table »... L’avant-guerre de 
14 vue par une fillette... (édiL J.-C 
Lattes). 

Jeudi 18 novembre, à 18 h 
Yves Bougaran : « La saignée »_. 
L’amour passion d’un homme pour la 
forêt amazonienne... (édiL de l’Atha- 
nor). 

Jean-Marc Lovay : « Les régions 


céréalières »... L’ombre de Kafka dans 
le paysage des grands domaines agri- 
coles™ (édit Gallimard). 

Vendredi 19 novembre, à 15 h 
Blandine de Caunes : « L’involontai- 
re »... Le passage difficile sinon péril- 
leux de l’adolescence à l’âge adulte... 
(édiL Stock). 

Betty Duhamel : « Gare Saint-Laza- 
re »... Une jeune femme qui règle ses 
comptes avec son passé sentimental... 
(édiL Gallimard). 

Joanne Esner : « L’employeur »... 
Une jeune femme à la découverte de 
l’homme qui est aussi son patron™ 
(édiL Tchou). 

Gonzague Saint-Bris : « Athanase ou 
la manière bleue »... Une œuvre sur les 
rapports de la jeunesse et du pouvoir... 
(édiL Julliard). 

Vendredi 19 novembre, à 18 h 
Pierre AJ baric : « Les vitres bleues »... 
La métamorphose d’une f emm e sous 
les gestes de l’amour™ (édiL Mercure). 

Danièle Héran ; « La peau nue »... 
Un rêve de comédienne qui débouche 
sur une revue très déshabillée à Pigalle... 
(édiL Calmann-Lévy). 

Roger-Georges Morvan : « La fem- 
me immature »... Un journal de l’amour 
fait d’inconstances, d'incertitudes et de 
revers... (édiL ATP). 

Julie Paves i : « Vivre oiseau ou 
mourir »... Une fiction burlesque, nour- 
rie de jeux de mots et d’images™ (édiL 
des Femmes). 

Mine Vaubûurg : « Silence™ on 
crie »... La petite vie d’une petite bour- 
geoise débouchant sur un suicide™ 
(édiL des Femmes). 


Mardi 23 novembre, à 15 h 
Michel Gespy : ,« Le printemps drr 
bateleur »... La simple histoire d'un 
étudiant qui attend la rentrée universi- 
taire dans -une ville de province... (édiL 
Fayard). 

Hugo Lacroix : « Raideur digeste »... 
Une autobiographie parfaitement ima- 
ginaire... (édiL du Seuil). 

Mardi 23 novembre, à 18 fa 
Claude Aubin : « Le marin de fortu- 
ne »™ Les tribulations d’un marin en 
mer et un certain regard du côté de 
Céline... (édit, du Seuil). 

Aurélia Monte! : « Le journal de 
Gétulio »... Un vaquera brésilien parti 
à la découverte du monde... (édiL 
ATP). 

Renaud Rosset : « Le lemming soli- 
taire' »™ Comment, dans l’inconnu du 
Grand Nord, on peut rencontrer son 
destin... (édiL J.-C. Lattès). 

Jeudi 25 novembre, à 15 b 
Tara Depré : « Anodin »™ A partir 
d'une rêverie, on entre dans un monde 
au-delà du réel... (édiL Hallier). 

Henri de Grandmaison : « Le pa pï- 
vore »... Un homme qui bâtit un em- 
pire de presse vu par un journaliste de 
Ouest-France... (édiL J.-C. Lattès). 

Marié-Françoise Pozza : « Mes sou- 
rires sont autant de larmes »... Une 
jeune femme est atteinte d'un cancer, et 
raconte™ (édiL ATP). 

Vendredi 26 novembre, à 18 h 
Un club de critiques littéraires essaiera 
de faire le point et le bilan de cette quin- 
zaine de présentation des premiers ro- 
mans 1976. 


Fnac-Montparnasse - 136, me de Rennes, Paris 6 e (parking au 153 bis) 
Photo, disques, vidéo, hi-fi. Et tous ks livre 20 % moins che» 

de 10 h à 20 h. du mardi au samedi; jusqu'à 22 h le mercredi 
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Études religieuses 


Pour une théologie du jeu ou la séduction de Harvey Cox 
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★ LA SEDUCTION DE L'ESPRIT, de Hintr Cox, 
traduit do l'américain pur Jeanne Henri Marron. Edi- 
tions du Seuil, 315 pages. 39 P. 

L ES Français se font du théologien une image 
stéréotypé : un homme de cabinet maniant 
des idées générales et se complaisant dans 
l'abstraction. 

Cette optique n'est pas dénuée de tout fonde- 
ment ; les catéchismes de jadis, qui étaient des 
traités primaires de scolastique pernicieuse, la jus- 
tifie en un sens. Mais elle est lacunaire, et pour 
cela injuste. Qui de plus chaleureux que Hans Urs 
Von Balthasar ? Où trouver un homme de contact 
qui soit plus assoiffé d'expérience que Chenu ? Et, 
si l'on quitte l'Europe, comment définir Harvey Cox 
autrement que comme un amoureux de la vie et de 
la gratuité, un poète, un jongleur de Dieu, un humo- 
riste ? Ce qui ne l'empêche pas — bien au contraire 
— de creuser un sillon spécifiquement théologique 
et de s'être fait un nom parmi ses paire, c La Cité 
séculière » (1968) compte parmi les ouvrages chré- 
tiens les plus importants, et, si « la Fête des fous » 
(1971) a provoqué des remous, elle est citée par- 
tout comme une oeuvre rafraîchissante et féconde. 

Vient aujourd'hui d'être traduit de l'américain 
« la Séduction de l'esprit. Bon et mauvais usage 
de la religion populaire ». On peut penser ce que 
l'on voudra de ce demier-né, sauf qu'il est insigni- 
fiant. Harvey Cox préfigure peut-être la théologie 
de demain. Foin des grandes synthèses — de type 
médiévale - — au profit d'une attention au ras du 
sol, d'une attention aux comportements de nos 
contemporains et d'une sympathie désintéressée pour 
ceux et celles qui prennent la religion « par l'autre 
bout » (Robinson). 

c Séduction, écrit-il, désigne ici non pas un 
mauvais usage de la religion, non pas du sexe, mais 
de l'esprit^ En gros, la séduction de l'esprit est une 
divisa»- calculée des intérêts religieux naturels et 
sains de l'homme dans Un but de contrôle et de 
domination. C'est le plus usuel des abus de la 
religion . para qü'il attrape sournoisement les gens 
à leur propre piège. » 

La -religion peut, soit aggraver la maladie, soit 
contribuer -à sa guérison. Elle devrait enfanter simul- 
tanément des visionnaires et des législateurs, des 
prêtres- -et des prophètes. « BIq devrait célébrer à 
la fbb la tête et le cœur. » Notre époque est « ridi- 
culement » déséquilibrée.' La religion doit devenir 
corrective et critique. Il importe de démasquer cer- 
taines formes et religions qui continuent à « abrutir 
nos esprits ». « Prenons le parti des conteurs d'his- 
toires. » 

Et Harvey Cox de raconter, à l'appui de ses 
dires, sa propre histoire, ses propres cheminements 
religieux. Dans sa théologie de la ville, il se sépare 
nettement d'Ellul dont la- pensée est, dit-il, « éli- 
tiste » et sa conception de l'homme par trop pessi- 
miste. La cité, pense-t-il, doit pouvoir être humanisée, 
sinon tout espoir serait perdu. 

Harvey Cox réhabilite, dans une certaine mesure, 
la religion populaire. Il y voit, non plus comme il 
le croyait voici dix ans, l'opium du peuple, mais 
« le noyau irréductible de l'identité d'un peuple 
et ce qui alimente sa lutte pour la dignité de la 
survie ». 


Puisque le but de la religion est la libération 
de l'homme, il importe que la théologie s'oriente, 
elle aussi, dans ce sens et donc « qu'elle change 
sa problématique et ses méthodes ». Sa tâche est 
de « délivrer les captifs de leurs liens », ainsi que 
le disair, avec un étonnant esprit d'à-propos, Anna 
Louise Strong à Mao. Telle est la signification de 
l'Exode et de l'événement pascal. 

Ces propos de Harvey Cox sont à tout moment 
enrichis du récit de ses expériences. Celles-ci vont 
de ta liturgie ou de la danse à des participations 
à des fêtes on ne peut plus profanes. Par exemple, 
à des ébats nudistes dans des piscines mixtes d'eaux 
sulfureuses à l'institut d'Esalen, en Californie. Seuls 
les puritains y trouveront matière à se scandaliser. 
Mieux’ vaut croire Harvey Cox affirmant que ces 
bains, où l'on est heureux d'être ensemble « comme 
au premier matin du monde », ont vraiment 
« enrichi » sa théologie. 

La monogamie, estime l'auteur — bien qu'elle 
lui semble « préférable », — ne devrait pas être 
investie d'une valeur sacrée. Elle n'est pas, à ses 
yeux, une exigence absolue de la vie chrétienne, 
ni l'unique formé acceptable du mariage chrétien 
comme les chrêtièrités africaines nous- le montrent. 

Harvey Cox rêve d'une encyclique œcuménique 
ordonnant à toutes les Eglises de vendre leurs biens 
sans exception. Elle s'appellerait c Lucrum salax » 
(c l'Argent malpropre ») ou <c le Plan du saint Fron- 
ças -». Il rêve aussi d'une Eglise plus ou moins syncré- 
tiste à io fois enracinée dans chaque pays et univer- 
selle (vision catholique en somme). Après diverses 
considérations sur la «dynamo et la Vierge», sur les 
mass media, Cox se krnee dans un post-scriptum 
savoureux sur l'avenir de la théologie. Celle-ci 
devrait être « une forme de jeu ». Le jeu « qui se 
moque », le ridicule étant une des formes les plus 
efficaces de la démythologlsation ; le jeu qui « fait 
croire », à grand renfort de fantaisie, d'invention 
et d'imagination. Se mettre à l'école des chamans 
et des gourous pour apprendre aux gens comment 
expérimenter les vastes réalités qu'ils ignorent. 
Enfin, le jeu « comme activité inutile », non ren- 
table, caractéristique du langage de l'esprit. Car la 
théologie, conclut-il, est au milieu des autres sciences 
« comme un noyau obstiné de résistance ». Son 
message est eschatalogique. « C'est une sorte de 
sommation adressée à l'humanité pour qu'elle décide 
de son avenir. » 

Telles sont les principales intuitions de ce livre 
foisonnant. Il fera, certes, froncer plus d'un sourcil 
au pays de Descartes. Né aux Etats-Unis, dans une 
maison blottie entre une église catholique et une 
église baptiste, Harvey Cox a des ancêtres gallois 
et écossais. C'est à la fois un pragmatiste et un 
rêveur qui préfère l'homme aux livres et la nature 
aux systèmes. Sa pensée fuse dans toutes les direc- 
tions. H burine beaucoup de fleure, mais au moins 
il a quelque chose à dire, ce qui n'est pas si fréquent 
et il le dit dans un langage accessible, ce qui est 
encore plus rare. Il est plein de santé ; il donne à 
réfléchir, même et surtout quand on ne le suit pas. 
Sa pensée est jeune, son humour reposant. 

. HENRI FESQUCT. 


Et après 

( * CELUI QUI TIENT. d'André 1 

Manarandte. édition du Se ail. 
230 p.. 29 P. 

* DIEU VIENT DE L'AVENIR, 
de Pierre Talée, édition da- 
Centurion. 160 p_ 22 F. 

L ES prophètes ne prédisent 
pas tant le futur qu’ils 
ne le préfigurent. Ils 
rappellent à ceux qui 
seraient tentés de l’oublier 
que Dieu est t’avenir de 
l'homme et que le présent 
s’explique davantage par le 
futur que par le passe. C’est 
peut-être la faiblesse des his- 
toriens et des psychanalystes 
que de définir l’homme à par- 
tir de ses origines. C’est la 
force, en, tout cas, de la reli- 
gion chrétienne de rendre 
compte de la destinée 
humaine par son avenir et 
par son s terme » plus que 
par son passé. Dieu est le 
point oméga. Le dernier mot 
du Nouveau Testament, dans 
VApocalvpse, est : « Oui, je 
vais revenir ! Assez I Revenez, 
Seigneur ! s Le s grand 
soir » (1) des communistes est 
un démarquage du a grand 
matin » des chrétiens. 

Deux ouvrages très diffé- 
rents ont repris ce thème de 
l’avenir. 

André Manaranche, sous le 
titre Celui qui vient, présente 
l’attente chrétienne qui 
plonge au cœur du monde 
pour en soulever la messe. Et 
pourtant, elle est autre chose 
qu’un projet humain même 
démesurément grandi. Ce 
n’est pas l’aboutissement d’un 
processus , mais la manifesta- 
tion de Quelqu'un. 

Le royaume de Dieu n’est 
pas sans rapport avec les 
efforts de l’homme, mais s ne 
suffit pas pour le définir (Cen 
faire le prolongement en 
potntülé de Tavenir de l'his- 
toire. 

De son côté, Pierre Talée, 
responsable de la pastorale 
sacramentelle du diocèse de 
Paris, s’appuie sur les grands 
moment liturgiques de Tannée 
(Avait, Noël, Carême et Pen- 
tecôte ) pour célébrer, en poète 
qu’ü est, la foi et la vie chré- 
tiennes. Un beau livre plein 
de sève tissé dans la a liberté 
des enfants de Dieu ». 

H. F. 


(1) Jean Carrère. Journaliste 
mort en 1052. a repris le pre- 
mier cette expression dans un 
poème de la Plume (18SZJ. D le 
tenait d'un r ^ 
quartier Latin. 


L’itinéraire de Marcel Légaut 

LA TERRE, MAITRESSE DE SPIRITUALITÉ 


Calvin et l'humanisme 


* CALVIN ET L'HUMANISME, 
a C ailiers d 'Histoire et de philo- 
sophie religieuses ». Paris, Presses 
nniversltafxcs de France. 1976, 104 p-, 
25 F. 


F rançois wendel. his- 
torien et théologien de 
confession luthérienne 
(mort en 19T2), a eu. toute sa vie 
A cœur de maintenir & Strasbourg 
la grande tradition des études 
caivlnlennes. H y a réussi à la fols 
par son oeuvre personnelle et par 
un enseignement qui continue & 
porter ses muts. L’année univer- 
sitaire 1976-1977 s’est ouverte & 
la faculté de théologie protes- 


tante de Strasbourg par la sou- 
tenance de deux thèses remar- 
quables consacrées A Calvin, l’une 
(thèse . de 3* cycle) de Daniel 
Augsburger sur Calvin et la loi 
mosaïque, l'autre (thèse d’Etat) 
de Richard Stauffer qui porte 
comme titre :- < Creator et rector 
mundi. Dieu, la création et la Pro- 
vidence dans Yœuore homélitique 
de Calvin. » Ce début d’année uni- 
versitaire aura aussi été marqué 
par la publication d’un livre pos- 
thume de François Wendel, Calvin 
et rhumanisme. * 

L’auteur remet en question ou 
tout au moins nuance la théorie 



mit — 

deleducation 


numéro de novembre 


LES ÉTUDIANTS 

SONT-ILS DE FUTURS CHOMEURS ? 
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classique de l’opposition fonda- 
mentale de la Réforme et de l’hu- 
manisme. 'H fallait une rare au- 
dace intellectuelle pour tenter 
pareille gageure & propos de Cal- 
vin, dont le Traité des scandales 
(1550) est une attaque en règle 
contre l’humanisme. F. Wendel 
montre que jusqu’en 1533 au moins 
la seule ambition de Calvin a été 
d’être un humaniste, moins dans 
le style d’Erasme, d'ailleurs, que 
dans celui de Budé. C’est pour 
prendre rang dans le club des 
humanistes que Calvin publie en 
1582 son commentaire du Traité 
de la clémence de Sénèque. Une 
analyse minutieuse de cet ouvrage 
permet & Wendel de conclure que 
l'intérêt du jeune Culvtn pour les 
questions religieuses est fort dis- 
cret, qu'il reste, comme son modèle 
Budé. attaché à l’Eglise romaine, 
qu'il souhaite une réforme mo- 
dérée de l’Eglise et de la théo- 
logie. cette dernière, étant libérée 
de la scolastique, niais qu’il re- 
doute les innovations protestantes. 

Contrairement à beau» . 
d’historiens, Wendel situe la con- 
version de Calvin assez tardive- 
ment, aux alentours de la Tous- 
saint de l'an 1533- Conversion sur 
laquelle Calvin a gardé un pudi- 
que silence, mais qui a dû être 
bouleversante, puisque trois ans 
plus tard le jeune disciple de 
Budé publiera cette somme théo- 
logique qu’est l'Institution chré- 
tienne. Mais la thèse de Wendel 
est que, converti, Calvin restera 
jusqu’à, la fin de sa vie infinimen t, 
plus humaniste qu’il ne se l’est 
Imaginé lui-même. Non seule- 
ment U considérera que les huma- 
nités constituent une préparation 
indispensable à l’étude de la Bi- 
ble. non seulement U accordera 
une place privilégiée à la rhéto- 
rique, mais il cherchera & intégrer 
à. la théologie tout l’apport huma- 
niste qu’il estimera compatible 
avec la fol chrétienne. Malgré 
toutes les critiques qu’il adressera 
à la philosophie de l’Antiquité, 11 
continuera à trouver chez les 
païens a cette admirable lumière 
dé vérité », et aura pour Platon, 
qui a bien vu que le souverain 
bien pour l’homme est d’être 
« conjoint » & Dieu, une tendresse 
particulière. 

Wendel vérifie sa thèse sur trois 
points : la doctrine de Dieu, la 
morale et la politique de Calvin, 
se constituent en référence cons- 
tante a la philosophie et an droit 


de l’Antiquité. Calvin n’a jamais 
cessé d’être en dialogue avec La 
pensée de l’Antiquité telle que les 
humanistes l’avaient restituée et 
à laquelle 11 a même emprunté 
des concepts essentiels. Par sa 
sûreté et sa précision, l’argumen- 
tation emporte la conviction. 

ROGER MEHL. 


* BERNARD F El LL ET INTER- 
ROGE MARCEL LEGAUT - PA- 
TIENCE ET PASSION D’UN 
CROYANT. Editions dn Centurion. 
222 poses. 32 F. 

R EÇU è Polytechnique, norma- 
lien. agrégé de mathématiques, 
docteur ès sciences, universi- 
taire pendant vingt-cinq ans, Marcel 
Légaut — il a l'âge du siècle — est 
depuis trente ans paysan et berger 
dans la Drfime. Cela éclate sur son 
visage et dans sa tenue. Ce contem- 
platif au doux sourire et aux yeux 
malicieux est évidemment façonné 
■ par la terre. Il a mûri en plein vent 
dans la solitude de sa retraite. Son 
non-conformisme est comme une se- 
conde nature et le rend difficile à 
classer. Quelle aubaine I 

Voila un homme-né, comme il le 
dit, « entant de chœur », qui a passé 
sa vie à * enlever les oripeaux da 
sa fonction ». Ce qu'il écrit sonne 
vrai II a horreur de retourner sept 
fois sa langue dans sa bouche, quitte 
à nuancer sa pensée par la suite. 
Cette spontanéité frappe tout de 
suite dans le livre-interview qui vient 
de paraître. Son franc parler, ses 
partis pris, ses outrances même sont 
roboratives. 

En void quelques échantillons : 

« Je reproche à Cangar dont par 
ailleurs l'aime les tendances œcumé- 
niques, de dire : « Nous avons eu 
• de très grands papes. » Non, 
nous avons eu des papes qui seront 
fugés de façon extrêmement sévère 
dans le futur parce qCTils n’ont rien 
préparé, n’onf rien prévu, ont tout 
empêché, notamment Pie X. J’en di- 
rai presque autant de Pie Xil. (...) 
Savais mis un très grand espoir dans 
Paul VI ma/s il m’a déçu. • 

« Les protestants persécutés par 
la bras séculier Inspiré par P Eglise 
catholique, alors religion d’Etat, qui 
se réunissaient pour célébrer la Cène, 
étalent plus dans resprlt da Jésus 
que ceux qui r opprimaient au nom 
de r orthodoxie. 

- Moi-même, le m'ennuie à la 
messe: bien plus, jen suis malade. 
Ce s messes ne sont pas dignes de 
cette soirée unique sur laquelle pla- 
naient la mort et rêchec. U est radl- 
c alement taux et pédagogiquement 
vicieux de dire que la célibat est le 
plus haut choix (_). Beaucoup de 
prêtres seraient mieux dans leur peau, 
auraient une vie spirituelle plus juste 
s'ils étaient mariés. 

— Il est tort discutable de s'enfer- 
mer dans un monastère à vingt-cinq 
ans. Choisir la via cloîtrée, surtout au 
début de r existence, me parait, pour 
rordinaire, une grave erreur d’aiguil- 
lage. 

» Teilhard de Chardin citait ce 
proverbe chinois : • Une religion dure 
» deux mille ans. » Nous en sommes 
là et fattends une nouvelle naissance 
religieuse {-_). Jamais nous n'avons 


été plus près de la renaissance de 
r Eglise, m 

Banalités ou au contraire morceaux 
de bravoure ? Ni l’un ni l'autre dans 
la bouche du grand croyant qu’est 
Marcel Légaut et qui se présente, 
même s’il en est l’enfant terrible, 
comme un homme d 1 Eglise. De cette 
Eglise, précisément, il dît, reprenant 
une expression de Nietzsche Lux meH. 
crux me a. C’est d'ailleurs au chris- 
tianisme que ce penseur a consacré 
tous ses Iîvtbs. Il a toujours été tenté 
par la vie conventuelle. C’est l'Inten- 
sité de sa vie Intérieure qui rend 
Légaut pratiquement inattaquable. 

Ses sources 7 II les a puisées dans 
un premier temps chez M. Portai, 
- dirigé - de M. Pouget. Gabriel 
Marcel, Gustave Th i bon. Kierkegaard, 
Brémond, BonhDêfler. Sulivan, 
Teilhard. René d’Oulnce. etc. Mais 
au total. Légaut a peu lu. Son livre 
le plus habituel est la glèbe. 

« J’ai vécu, dit-il, en symbiose, en 
communion avec ce qui naît, vit et 
meurt dans ta silence da la nature. 
Cela est irremplaçable. . 

On a dit de Légaut, en Allemagne, 
qu’il était un « révolutionnaire silen- 
cieux ». L’expression lui plaît Ses 
succès de librairie n’avaient pas été 
prévus par l’éditeur. Le Seuil, 
Desclée, Grasset ont refusé tel ou tel 
manuscrit Aubier a accepté avec 
réticence. Résultat : cinquante mille 
exemplaires vendus au 1“ janvier 
1975- 

Bernard Feillet, prêtre animateur 
de la chapelle Saint-Bernard est allé 
interroger Légaut chez luL C’est un 
peu, comme il le dit lui-même, « le 
rat des villes chez le rat des 
champs », mais ils se retrouvent 
dans une même soif de spiritualité. 
Aux questions les plus diverses, les 
réponses fusent sans apprêt vigou- 
reuses. pleines de bon sens. Imper- 
tinentes parfois, rugueuses, immo- 
destes peut-être au regard de cer- 
tains, habitués aux escarmouches ou 
aux finasseries de salon, mais rafraî- 
chissantes par leur sincérité, émou- 
vantes par leur profondeur. Les pages 
sur Jésus sont originales et perti- 
nentes. même si elles font bon mar- 
ché d’un certain enseignement ration- 
nel et scolastique. Légaut préfère 
Nletszcha à Saint-Thomas. 

• Au total, un livre tonique et oppor- 
tun qui devrait contribuer à élargir 
l’audience Insuffisante de ce paysan 
de grande race et servir d'apéritif 
à ses ouvrages antérieurs. Notam- 
ment l'Introduction à rinteliigence du 
passé et de ravenir du christianisme 
(1970) et rHomme à la recherche de 
son humanité (1971) (Aubier). 

Dans quelques mois paraîtra Inté- 
riorité et engagement où les jeunes, 
croyants ou non, pourront trouver 
des pistes de réflexion sur les rap- 
ports. de la vie: spirituelle et de 
l’action. Notre temps a moins besoin 
de théologiens que de témoins. 

H. F. 


ET VOUS APPRIVOISEREZ 


Les mots sont vivants, parce que le français est une -langue vivante-. Ils ont 
une histoire, ils naissent, se multiplient, changent parfois de sens ou de mode 
d'emploi- plus que jamais, ü est indispensable de bien les connaître pour en 
faire bon usage, pour comprendre e: se faire comprendra 

un dictionnaire novateur, unique 

par sa richesse en-mots (plus de 70000 mots veaux, la représentativité bien reelle des 
des vocabulaires courant classique et lirtô- citations contemporaines, qui en font Toutfl 
raira saentitiguB et technlquel et en rensei- de travail m disp ensable aujourd’hui; 
gnements sur les mots ; » par l'introduction, pour la première foin dans 

par la clarté de classement du vocabulaire un dictionnaire, d'une grammaire conmlâte 
et par la construction méthodique des articles; présentes sous forme de tableaux syntheti- 

E ar racmahiô de son information dans tous Ques et comparatifs. 

& domaines, r abondance des termes nou- - 


dictionnaire do ta langue français. 

sous la direction de J. Dubois, 
professeur ü ruoiversitô de Paris X 
un volume relié (175 x SB am). 

3 032 pages, dont 64 pages de grammaire. 


’B 



un dictionnaire 

LAROUSSE 



* 
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Marguerite Yonreenar présente Selma Lagerlôf 


< Une tranquille aisance dans le visible et l’invisible » 


Selma Lagerlôf fut la première femme à 
recevoir le pria Nobel de littérature en Î303. 
Savau-an & Quel point Marguerite Yourcenar 
Vadmiratt et, bizarre coïncidence, lui ressem- 
blait ? Cet antre grand, écrivain féminin pré- 
sente la romancière, suédoise pour la réédition 
des œuvres principales de Selma Lagerlôf 
qtfentreprend Stock. Deux tomes prévus. Le 
premier, qui paraîtra le 15 novembre, contient 
la Saga de GÔsta Berlin#. Jérusalem en Dalé- 
carlie, Jérusalem en Galilée et la préface de 
Marguerite Yourcenar dont nom donnons 
a-dessous des extraits. 

I L y a peu de romanciers de génie : les roman- 
cières de génie sont, certes, encore plus rares. 
Les grandes poétesses, peu nombreuses, le 
sont néanmoins assez pour qu’on puisse former 
d’elles tout un bouquet, mais un grand roman 
présuppose un libre regard porté sur la vie que 
la coutume sociale, Jusqu'Ici, a rarement permis 
■ aux femmes : U suppose aussi, dans les meilleurs 
cas, un luxe de puissance créatrice que les f e m me s 
semblent avoir rarement eu. ou du moins pu 
manifester, et qui ne s’est donné JusqtTà présent 
libre cours que dans la maternité pbystologlqueL 
Une seule et admirable exception à cet état de 
choses : Mbtrrasaki Sbikîbu, qui est sûrement l’un 


«UNE VIE 

EN APPARENCE QUELCONQUE» 

w J’AIE vie en apparence quelconque ; une enfance 
il heureuse dans le vieux domaine de M&rbacke, 
v où elle naît, Ig 20 novembre 1858, d’une famille 
de propriétaires terriens, de fonctionnaires et de 
pasteurs. La • bonne » maladie, une coxalgie congé- 
nitale qui se déclare vers la troisième année, et tait 
de la petite fille une enfant sédentaire, plongée dans 
les livres, attentive aux récits que les vieilles gens 
font autour (Telle - Une adolescence et une jeunesse 
mélancoliques : un premier bel. où personne n’invite 
è danaer la boiteuse ; un père plus chimérique que 
pratique se médicamentant vers la fin à raide de 
doses d’eau-de-vie ; le certitude de perdre bientôt 
le domaine chéri ; Selma emportant de haute lutte la 
permission de passer ses examens d’école normale 
en vue d’une carrière d’institutrice d’Etat qui assure- 
rait, bien maigrement, sa subsistance — projet qui 
tait hocher la tète aux parents à une époque où les 
professions libérales étalent encore une nouveauté 
pour les femmes. Quelques années grises passées à 
Landskrona, près de Malmô, à exercer son métier 
d'enseignante ; Môrbacka vendu aux enchères, 
comme allaient rêtre dans ses romans la terme des 
Igmarsson et celle du père de Marianne Sinclair ; 
après de longs efforts pour trouver un (on et un style 
à sol, la publication, è trente-troia ans, de la Saga 
de Gôsta Berling. La célébrité presque aussitôt, et 
bientôt le gloire, apportant avec soi la possibilité de 
s’adonner au seul travail littéraire ; en 1959, le prix 
Nobel, qui permet è Selma de racheter MSrhacke, 
Pour le reste, quelques grands voyages, coura- 
geusement entrepris par cette demi-inilrme ; une 
longue et ardente amitié avec une jeune veuve appar- 
tenant à le société juive de Gôteborg, personne très 
belle, maladive, blessée par ta vie. qui elle aussi, et 
non sens talent, écrit des livres. • La compagne de 
voyage -, comme disait cryptlquement Selma, qui, 
lorsque Sophie mourra, une vingtaine d'années avant 
elle, avouera mélancoliquement : « J’étais sûre de 
son affection ; elle m’a souvent fait souffrir et je rai 
souvent fait souffrir. • D’autre part, fa tendre fldé 
à la tamlUe, è la mère surtout, et à la tante Lovlsa, 
évoquée si sympathiquement dans Mârbscka. Une 
participation, d’ailleurs mesurée, au mouvement tèrof- 
nlste è r époque où celui-ci était encore nouveau en 
Suède (la jeune Salma est contemporaine de- là pre- 
mière femme médecin de son pays et de /a première 
femme en possession d’un doctorat ès lettres). De 
gros soucis de propriétaire agricole, causés par la 
remise è flot de Mâibacka ; la part prise eu mouve- 
ment pacifiste dés avant 1914; de grands dons è 
sa communauté paysanne et aux écrivains pauvres ; 
une générosité dépensée sans compter pendant les 
deux guerres, tant dans Tordre financier qu’en payant 
de sa personne par des articles, des conférences, 
des lectures publiques, en faveur des personnes dé- 
placées ou affamées, ensuite des populations alle- 
mandes ou russes souffrant des effets du blocus ou 
de r inflation, et finalement de la Finlande au cours 
de la « guerre d'hiver 1/ semble bien que l’Impos- 
sibilité d'aider personnellement ce pays gu*ef/e ai- 
mait ait porté la dernier coup à Seffma, vieillie et 
fatiguée. Elle mourut d’une attaque de paralysie à 
Môrbacka, le 16 mars 1W0. , 


landaise : on pense à ces minuscules et mysté- 
rieuses figures assises dans la pose classique 
de la contemplation, jambes et mains croisées, 
qui ornementent certains bronzes v&Ings, Imper- 
ceptibles pointa de contact entre l’extrême Nord 
et un Orient plus proche qu’on n’aurait cru. Une 
femme sculpteur de la. Suède de uns Jouis, Tyra 
. Tjinrigrpn fjp.na rm bas- relief consacré aux femmes 
célèbres suédoises, a mis Selma Lagedûf au 
centre, sons l’arbre de la Boddbl. entraînée par 
la brillante troupe qui comprend è la fols sainte 
Brigitte et Christine de Suède, Fredfirika Brenner 
et Ellen Key La sagesse de Selma, son humanité, 
sa tranquille aImuw» rimm le visible et dans 
l'invisible méritent cette place d ’honne ur. 

On a narlé assez confusément de roman-fleuve: 
Nous avons chez elle une sorte d'épopée- fleuve 
issue des sources mêmes du mythe, sue prend 
naissance parmi le torrents et les cascades qui 
ai imi te n t. Impétueusement les forges d.’Ekeby, 
dans la Saga de Gôsta Beritng, avec leur bouil- 
lonnement de neige fondue, leurs écumes de 
superstitions, leurs feuIUes morts et leurs débris 
du siècle passé mêlés & la folle Joie de la jeunesse. 
Ce premier ouvrage est peut-être le plus spontané 
du grand écrivain, un immense hymne à la vie 
en même temps qu’un chant de révolte Innocent. 
Le fleuve passe ensuite par des défilés plus 
sévère : dans Jérusalem en DalécarUe, fl reflète 
les montagnes sombres et vertes, les forêts battues 
par l'ouragan, les champs sacrés de temps Immé- 
morial par la peine humaine qu’Xngmax Tgwnarg-son 
et le vieux Matts se refusent à quitter, même 
pour la Tferre sainte. 11 entraîne dans sa crue le 
tronc d'arbre qui frappe au cœur le grand Ingmar 
vieilli, s'efforçant de sauver un petit groupe d’en- 
fants enlevés par les eaux. Dans Jérusalem en 
Galilée, le fleuve passe souterrain sous l’aridité 
du désert Dans Nüs Hoigersson, c’est toute la 
Suède qu'il irrigue, de la Laponie au Snnd, 
mirant le vol triangulaire des oies sauvages ac- 
compagnées du garnement Nils, qui, & force de 
voir du pays, d’assister aux travaux et aux souf- 
frances des ho mmes , de participer à l’existence 
pourchassée des bêtes, acquerra ce qu’il faut de 
cœur et de sagesse pour aider ses vieux parents 
dans leur pauvre ferme- Elargi aux dimensions 
d’un estuaire, mêlé aux eaux de l'océan, il entoure 
ce vaste archipel dUes et dHots, tantôt riants, 
tantôt sombres, que sont les contes et les nouvelles 
de Selma Lagerlôf : les Liens invisibles, le Monde 
des Trolls, la Fille Su grand marécage , d’autres 
encore. Dans un récit évoquant l'âpre Suède du 
seizième siècle: les Florins de mesure Ame, 11 
enserre de ses flots gelés lHe où se cachent les 
assassins du vieux prêtre. Dans l’Homme hors 
la loi et dans Charlotte L&wenskold, ces œuvres 
lourdes, tourmentées, contestables, écrites vers la 
fin de la vie, B se salit des déchets de la méchan- 
ceté et du démentiel égoïsme humain ; fl traîne 
dans ses remous les cadavres de la bataille du 
Jutland, E lèche enfin de ses vaguelettes apaisées 
les paysages dans lesquels une vieille ifam» revit 
tendrement son enfance. (_.) 

Une froideur qui brûle 

Quand on se demande d'où les hommes et les 
femmes de Selma Lagerlôf rirent leur force, on 
pense d'abord aux puissantes réserves de l'austé- 
rité protestante, dans laquelle l'auteur elle-même 
a été élevée. Juste en pairie, cette réponse est 
pourtant trop simple. Ces personnages si proches 
du monde naturel semblent surtout motivés par 
une stricte adhérence à l’ordre des ; leurs 
bonnes résolutions croissent comme les arbres ou 
fluent comme les sources. U faut tenir compte 
aussi d’un long héritage humain qui embrasse non 
seulement la tendre piété populaire d’avant la 
Réforme (le luthéranisme suédois n'a jamais 
rompu complètement avec les rites et les légendes 


de la chrétienté médiévale), mais encore avec le 
legs des riches et obscurs « temps païens » UJ. 

Le critique danois Georg Brandès, qui 
« lança » Selma Lagerlôf, nota immédiatement 
dans Gôsta Berimg • la froid- pureté * des scènes 
d'amour. H se trompait peut-être : cette froideur 
brûle. Son point de vue nous indique au moins 
que le naturalisme des années 1880-1890 pouvait 
se méprendre, tout autant que le panérotisme de 
nos Jours, sur ce qui constitue le fond passionnel 
et sensuel d'une œuvre. Les personnages de GÔsfa 
Beritng, fl est vrai, ne couchent pas, ou du moins ne 
couchent pas sous nos yeux, et les amours adul- 
tères de la commandante se situent avant le pre- 
mier chapitre. Mniq /mrrrmo tout grand art 
sévère, c'est symboliquement, et non par des détails 
physiologiques, que s'exprime l'amour charnel. 
Plus encore que les baisers donnés par Gôsta & 
la petite comtesse Donna, les chants sauvages, la 
vitesse du traîneau, le froid et les feux de la nuit 
évoquent l’orgasme amoureux. Dans le conte des 
Liens invisibles, qui nous montre un rustique enle- 
vant une Troll couchée dans la forêt, l'orgie des 
papillons butinant les fleurs préfigure les émotions 
du jeune homme devant la belle fille nue : on 
pense à la Jeune Géante de Baudelaire, mais avec 
une Innocence primévale an. plus. Selma hérite de ' 
la grande tradition énione où les raxniarts sexuels 
sont sous-entendus ou .décrits avec chasteté, quelles 
qu’aient pu être, d’ailleurs, les réalités toutes crues 
dans la société du temps. („) 


A l’écoute des bêtes 

Dans ce roman d’éducation qu’est le Merveilleux 
Voyage de Nüs Hoigersson, les animaux enseignent 
ou petit d'homme la prudence, la ténacité, le 
courage. B s'exerce & la pitié en rendant ses Jeunes 
à l'écureuil encagé; 11 sait quelque chose de la 
résignation du vieux chien qui n'attend plus de 
son maître qu'un coup de fusil, de la vieille vache 
laitière bonne pour le banc du boucher depuis 
la mort de la vieille fermière qui lui confiait ses 
peines, appuyée & son flanc & l’heure de la traite. 
Les animaux des fables de La Fontaine sont des 
hommes délicieusement déguisés en bêtes de la 
basse-cour ou des bols; Ici. la sympathie et le 
sentiment de la peine commune renversent le mur 
des espèces (_>. 

Deux chefs-d'œuvre replongeant l’enfant 
humain dans la vie primitive : le Livre de la 
jungle et le Merveaietix Voyage, sont nés à peu 
près en m ême temps, à l’orée du siècle qui a le 
plus sauvagement saccagé et désacralisé la nature, 
et, ce faisant, l’homme. Selma Lagerlôf admettait 
avoir été influencée par Kipling, mais ces deux 
livres Issus de deux tempéraments différents se 
ressemblent aussi peu que la Jungle indienne et 
la lande lapone. Mowgli adolescent est une sorte 
de Jeune dieu qui possède les s maîtres mots s. 
aidé par les animaux à détruire le village dont 
il veut se venger, ramené seulement au morde 
hu m ain (et pour combien de temps?) par l’appel 
amoureux de la fête de printemps. Nils ne fera 
que rentrer dans sa petite ferme. Nous retrou- 
vons l'humble morale utilitaire qui permet aux 
Dalécarïlens de survivre dans la Jérusalem qui 
tue. Le Livre de la jungle et le Merveilleux Voyage 
ont le même sort, qui est d'être considérés comme 
des livres d’enfants, alors que leur sagesse et leur 
poésie s’adressent à tous (_). 

Dans cette œuvre si dominée par la notion du 
bien divin ou cosmique, le mai semble perçu 
comme un «mnirfAnt ou un crime humain. 
plus noirs contes fantastiques de Selma Lagerlôf 
provoquent rarement en nous l’horreur quasi vis- 
cérale que recherchent tant d’amateurs de sur- 
naturel. Le Diable dans GÔsfa Berling n’est qu’un 
travesti, et son di&bolisme est rudimentaire. Selma 
s’est toujours refusée è dire si rouragan qui pré- 


Ce qui nous reste de Burroughs 


(Suite de la page 7 J 

Les « contre-textes », aussi inertes et dépassés 
que les manifestes dadaïstes que l'on range dans 
des anthologies inutiles, ne nous disent presque plus 
rien. 

La tendance actuelle de la jeunesse à se délecter 
des souvenirs d'avant-gardes contemporaines de nos 
grands-parents (constructivisme, surréalisme, etc.) 
témoigne de l'effondrement des certitudes, de la 
peur devant la vie, du renoncement, de la stupeur 
et de la fuite qui accompagneront les années sans 
lumière de cette fin de siècle. Mais la parution de 


trois textes de Burroughs dons « Interférenc e s 5/6 v 
qui publie aussi des articles sur le brouillage radio, 
les écoutes téléphoniques et la Cl. A., prouverait 
au contraire que, malgré l'allure un rien dandy 
de cette revue « Pour une critique des appareils 
d'information et de communication », les inven- 
tions de Burroughs ne sont peut-être pas perdues 
pour tout le monde. Un signe, bien faible, où on 
peut lire encore l'espoir que le processus d'unifor- 
misation des techniques de contrôle mental sera 
un tout petit peu retardé. 

RAPHAËL SOR1N. 


des plus grands romanciers du monde, a fleuri 
dans le Japon du onzième siècle. En dépit de 
deùx ou trois noms Intermédiaires qu'on pourrait 
citer mais qui, à la réflexion, tombent d’eux- 
m ê m es, les autres grandes romancières se 
situent toutes au dix-neuvième ou au vingtième 
siècle. La liste, que chacun de nous refera è 
pon gré, comporte une dizaine de noms tout au 
plus, et encore certains d’entre eux. comme celui 
de George Sand. sont-ils mis plutôt pour la person- 
nalité de la femme que pour le génie de l’écrivain. 
Il est assez frappant de constater que les Anglo- 
Saxonnes, et après elles les Scandinaves, en forment 
la majorité. Parmi ces femmes de grand talent 
ou de génie, aucune, à mon sens, ne se situe 
plus haut que Selma Lagerlôf. Elle est en tout 
cas la seule qui s'élève constamment au niveau 
de l’épopée et du mythe. 

<_) Carlyle avait influencé sa jeunesse : U 
semble que, par l’effet d'une singulière osmose, 
le ton et Le style de Gôsîa Beritng doivent gran- 
dement & l'austère prophète écossais. Plus tard, 
elle lut Swedenborg et y trouva une confirmation 
de sa propre seconde vue qui la mettait de 
plaln-pied avec d'autres mondes. Des exercices 
yogistiques l 'aidèrent & améliorer son état phy- 
sique, et sans doute aussi à affermir sa surpre- 
nante sérénité eu dépit du choc des événements 
mondiaux qui allaient bouleverser sur la tard 
sa génération. Il ne semble pas qu'elle ait poussé 
très loin dans cette vole, mais □ s'agit h d'une 
méthode qu’on ne peut aborder, pourvu qu'on 
l'ait fait sérieusement, sans en être à jamais 
enrichi et changé. Cet exotisme surprend néan- 
moins de la part de la grande conteuse vàrm- 


L’hommage de Juan Goytisolo 


affronts et les coupe qu'il a reçus, 
sous forme d'un vomissement por- 


F ACE & la production normalisée 
des Bellow, Maller, Capote, 
Updike. Styron. plus ou moins 
intégrée dans l'establishment, la 
nouvelle expression littéraire vient 
des parlas ou des déclassés qui ont 
connu l'Injustice, le racisme, la pri- 
son, l’oppression raciale et morale, 
les entera de la drogue, et dont la 
rébellion — convertie parfois en mili- 
tance révolutionnaire — les e menés 
ô l’ostracisme, voire è l'élimination 
physique (violence semblable è celle 
exercée par l'autre superpuissance 
mondiale contre les Intellectuels 
contestataires) : Malcolm X.. William 
Burroughs, Oeorge Jackson. Des œu- 
vres comme V Autobiographie du 
.premier. Nakad Lunch ou (es Frères 
Soledad ne pulvérisent pas seulement 
les principes sacro-saints de 
I’ - American way of IHe ». mais font 
éclater en miettes — avec la force 
d'un Lautréamont ou d'un Céline 
le langage narratif canonisé. Double 
crime, difficilement pardonnable, 
contre l'ordre social et littéraire, 
pareil à celui qui, pendant les jour- 
nées de mai 68. fut commis è la fois 
contre les valeurs de la Bourse, du 
ministère de l'intérieur et de l'Aca- 
démie française. 


Le problème fondamental de Bur- 
roughs est celui de tous les non- 
conformistes et rebelles qui pénè- 
trent dans la langue qu'ils écrivent 
comme dans un territoire étranger 
occupé par les défenseurs de l’omni- 
présente Idéologla officielle : un ter- 
ritoire Infesté de pièges, de filets et 
de liens, au travers duquel il faut 
avancer en tâtonnant et avec des 
précautions infinies pour, ensuite, (e 
farcir à son tour de mines et de 
bombes à retardement destinées h 
exploser antre les mains des lecteurs 
imprudents. Obligé de se méfier de 
sa propre langue et, qui plus est, 
de penser contra elle, la marginal 
s'efforce d'infiltrer dans son espace 
un élément de subversion Idéologi- 
que, narratif, sémantique, qui le cor- 
rompt et l'affaiblit L'écriture devient 
alors, comme le signale Jean Genet 
à propos de Jackson, un acte subtil 
de trahison et une aime à double 
tranchant un cadeau perfide doté 
d'un dard de scorpion, une offrande 
poétique avec In cauda venenum. 

Le conte d’horreur vécu par Bur- 
roughs au sein d'une société totale- 
ment déshumanisée se convertit alors 
en cette admirable histoire d'horreur 
du Festin nu, où l’auteur rend les 


leur du choléra. Agression onirique, 
schizophrénique, sans aucun doute, 
mais qui ne perd jamais son point 
de référence -normal» ou, el elle 
le perd, y revient de suite. A l'aide 
de l'Imagination, la raison morale 
prend l'apparence trompeuse du 
délire. Mais le délira est autre : c'est 
celui des mécanismes oppressifs 
d'une société qui fait abstraction des 
êtres humains, les exploite, les | 
rabaisse, les Instrumentalise, les ré- 
duit & de simples numéros. 

Conte d'un enfer et cri accusateur, , 
l'œuvre de Burroughs s'élève avec 1 
une violence exemplaire contre le | 
cuite aberrant du monde contempo- 
rain pour les val aura marchandes 
qui créent automatiquement des 
structures Impersonnelles de travail 
et des relations non moins Imper- 
sonnelles. inhumaines et mécaniques. 
L'algèbre du besoin du drogué est 
le microcosme d'une aliénation beau- 
coup plus vaste : celle qui sacrifie 
l'homme aux Impératifs de la pro- 
duction et d& la consommation et 
le transforme finalement en mar- 
chandise. 



cfplte la conversion des paysans» dans Jérusalem, 
était véritablement une tempête spirituelle, le 
passage du MaUn signifié par l’antique chasse 
Infernale des mythoiogies du Nord, ou tout bon 
nement une tempête. Mafe fl suffit de compare? 
Jérusalem à cet autre chef-d’œuvre ptas trouble i 
la COMne inspirée, de Barrés, pour s'apercevoir 
que les Dalécarïlens visionnaires gardent jusqu'en 
bout une sorte d’intégrité héroïque : les Illuminés 
de Barrés, au contraire: s'embourbent dans mm 
zone plus ou moins démoniaque, où grouillent en 
tout cas des larves. Cela tient, certes, À ea que 
Barrés, catholique de culture et de choix, recule 
avec un effroi mêlé de nostalgie devant tout ce 
qui représente pour lui la tentation du désordre : 
les Dalécarïlens, eux, si désapprouvés ou si per- 
sécutés qu’ils soient, restent dans la grande tra- 
dition de la dissidence protestante. (~) 


Le sens de la vie 

v Je demeure perplexe en ce qui concerne le 
sens de la vie s, avait dit Imprudemment Selma 
en 1926 & un journaliste. Ce sage aveu souleva 
l'indignation de son public; le doute philoso- 
phique n’était pas ce que ses lecteurs attendaient 
de leur Idole. Comme 11 arrive toujours quand 
un écrivain atteint & la grande célébrité, ses 
enthousiastes s’étalent fait d’elle une Idée' som- 
maire, en partie Urée de ses grands livrés admirés 
de confiance ou lus seulement pour y chercher 
de belles histoires, en partie d'après l'inévitable 
réclame organisée autour de sa personne et de 
ses écrits. Deux ans plus tôt, Afârboçfca, plus acces- 
sible que les anciens chefs-d'œuvre, avait offert 
aux lecteurs une Image attendrie et enjouée du 
passé familial de l'écrivain, d’où la piété filiale 
éliminait les petitesses et les heurts Inévitables. 
Selma «mfant était peinte avec «h*™» . cainw 
les conventions qu'adoptent les adultes pour par- 
ler de l’enfance. H n’y a pas de mal à ce qu’une 
vieille dame évoque gentiment ses premières an- 
nées, et bien dur serait le lecteur -qui résisterait 
aux grâces mi-sourires, mi-larmes au coin de l'œil 
de Môrbacka. Mais .la grande conteuse épique 
était morte. „ 


Tout est danger pour l’écrivain qui vieillit 
d’écrivain jeune ne court pas moins de risques, 
mais des risques différents}. L'obscurité et la 
solitude sont dangereuses la popularité l’est aussi. 
Il est dangereux de enfoncer h»t>h retour dans 
son monde Intérieur ; également dangereux de se 
dissiper en travaux et en occupations d'un autre 
ordre. Selma en pleine gloire était peut-être moins 
libre qu’institutrice à Landskrona. Sa célébrité 
prenait la forme de réceptions officielles, de dis- 
cours à entendre ou & prononcer, d’escouades de 
boy-scouts excurslonn&nt à Mârbacka, de cantates 
exécutées le jour de sa fête par les Jeunes filles 
des écoles, de visites de journalistes et de badauds 
de toute espèce, mouches qu’attire la gloire. Sep- 
tuagénaire, elle avait dit son Intention d' « entrer 
dans le pays silencieux de la vieillesse s. Elle n’y 
pénétra jamais. Ses lecteurs l’en empêchaient, 
ainsi que ses besoins d’argent, moins pour sol que 
pour les entreprises et les causes auxquelles elle 
s'était consacrée, et aussi, sans doute; l’humble 
désir qu’a tout bon écrivain de continuer d’écrire. 
Mais elle doutait de soL « J’ai voulu croire aussi 
longtemps que possible que tout cela (ses récents 
ouvrages) avait quelque valeur. Mais 11 n’en est 
rien ; J'en suis certaine à présent », confessait-elle 
en 1937. Elle se trompait parfois. Ecrit sur le sol, 
composé en 1933, et aux droits duquel elle renonça 
en faveur des Intellectuels allemands persécutés, 
contient une description quasi visionnaire de la 
cour des lapidations, à l’intérieur du Temple de 
Jérusalem, très digne de la Selma d’autrefois. 
Malgré la moralité trop soulignée de la conclusion, 
son christ convertissant la femme adultère prend 
rang & côté d’un autre Christ, imbu celui-là d'une 
Insolite s e nsual ité r l'Homme qui mourut, de 
D-B. Lawrence, plus Jeune que Selma Lagerlôf 
d*mw vingtaine d’années, et mort quelque quinze 
ans avant elle. Les poètes des générations succes- 
sives se contredisent et disent la même chose. 

De temps & autre, pourtant, Màrbacka ouvrait 
ses portes à d'autres visiteurs qu’à des écoliers en 
quête d’autographes ou à des délégations d’em- 
ployés des postes. En 1938, une jeune femme, émue 
— elle l’a dit elle-même — comme une amoureuse, 
apporta ses hommages & cette vieille dame de 
soixante-dix-huit ans ; c’était Greta Garbo. Qua- 
rante-six ans plus tôfc Sophie Elkan. née Sophie 
Salomon, s’étalt présentée de la sorte, mais elle 
partait, comme la mode de l’époque le permettait, 
une épaisse voilette que Selma, t ravers a nt la pièce, 
avait levée de force pour admirer sa beauté. 
Entre-temps, la vie entière avait passé. 




JUAN GOYTISOLO, 
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DÉFENSE 


La chasse aux espions industriels 


■ 

:% 

I 


Des agents des pays de l'Est 
ont tenté, ces damiers mois, 
avec des fortunes diverses, de 
prendre contact avec des ingé- 
nieurs ou des techniciens de 
sociétés françaises de techno- 
logie avancés qui travaillent en 
coopération avec des entre- 
prises américaines. C'est le cas 
notamment dans l'Industrie aéro- 
nautique. Bt l'on se souvient de 
l’expulsion récente d'un membre 
d'une commission d'achat sovié- 
tique qui était soupçonné d'avoir 
tenté de soudoyer un expert en 
moteurs d'aviation. 

La maladresse de certains de 
ces agents . étrangers est sur- 
prenante, et l’on n’écarte pas 
l’idéa. dans les services français, 
qu’une telle attitude soit déli- 
bérée et que. au-delà des appa-, 
rences naïves, ces espions Indus- 
triels soient volontairement 
sacrifiés dans un dessein très 
particulier qui les dépassa. 

On sait avec quel esprit cha- 
touilleux l'administration améri- 
caine veille au respect des 
clauses de sécurité et de dis- 
crétion lors de la conclusion des 
accords de coopération entra 
les sociétés de technologie 
avancée, aux Etats-Un té., et leurs 
partenaires étrangers. Ainsi, les 
ingénieurs et les techniciens 
non américains n'ont accès à 
des Informations particuliérement . 
« sensibles - que sous certaines 
conditions et après diverses 
enquêtes de sécurité. Les trans- 
ferts ou les communications, de 
part et d'autre de l'Atlantique, 
de connaissances t a c h n o I o- 
glques. de plans et de matériels 
dits stratégiques sont strictement 
contrôlés. Les services améri- 
cains s'assurent généralement 
eux-mêmes que les accords sont 


appliqués è la lettre, et leur 
non-respect par l'un des signa- 
taires entraîne, presque automa- 
tiquement, la dénonclaUon des 
protocoles signés. 

Les seçrets d’autrui 

La 'publicité, toute relative dans 
ce genre d'affaires, que des 
agents peuvent être amenés à 
donner à leurs actions d'espion- 
nage Industriel, revêt, dés lors, 
un tout autre sens. En laissant 
au vu et au su de tout un chs-~. 
cun. l'un de ses agents être 
Interpellé et expulsé, une puis- 
sance étrangère peut vouloir re- 
chercher un effet très précis : 
celui d'inciter les Etats-Unis ê 
cesser tout échange d’informa- 
tions avec l'un de leurs parte- 
naires. sous le prétexte que les 
industriels dans ce pays ne 
savent pas conserver les secrets 
d'autrui... 

Ainsi, on fait d'une pierre deux 
coups. L'agent découvert peut 
tout de même, transmettre à ses 
services les renseignements 
souhaités, s'il a eu le loisir de 
les rassembler. Dans le même ' 
temps. la tierce puissance a 
porté atteinte à la confiance que 
pouvait avoir chacun des coopé- 
rants envers son partenaire, et 
elle peut espérer, indirectement, 
obtenir que l'accord — qui gê- 
nait sa politique — sera rompu 
faute de garanties suffisantes de . 
sécurité. 

Pour rassurer son allié, chacun 
des signataires d'un tel accord - 
Industriel a, désormais, intérêt 
A révéler qu'il . fait bonne garde 
autour des secrets en jeu, au 
besoin en ne dissimulant rien 
des péripéties de sa chasse aux 
espions. 


NOMINATIONS MILITAIRES 

• L’INGENIEUR GENERAL BOUSQUET DEVIENT DIRECTEUR 
TECHNIQUE DES CONSTRUCTIONS AERONAUTIQUES. 

Sur la proposition de M. Yvon 
Bourges, ministre de la défense, 
c conseil des ministres du mer- 
credi 10 novembre a approuvé les 
promotions et nominations mu- 
rantes : 

• ARMEMENT. — Sont pro- 
mus : ingénieur général de pre- 
mière classe, l’ingénieur général 
de deuxième classe Cauchy ; 

Ingénieur général de deuxième 
classe, les ingénieurs en chef 
Rlcaud, Arnoux, Joseph. Sempre 
et Corbeau. 

Sont nommés : directeur de 
l’Ecole nationale supérieure .des 
techniques avancées, llngfaüeur 
général da deuxième classe Bou- 
cher ; sous-dlrecteur « entretien » 
de la Hotte et munitions, 'l'Ingé- 
nieur général de' deurfèn» classe 
Fronces ; directeur' technique des 
constructions aéronautiques. In- 
génieur général de _ crémière 
classe Pierre Bousquet 

Sont admis ifan» JUt deuxième 
section (réserve), par aptietpation 
et sur leur demande, les Ingé- 
nieurs généraux de 1 première 


classe Rouiller, Bosquflion de 
Jenlis et les Ingénieurs généraux 
de deuxième classe Deîafosse et 
Haas. 

• TERRE. — Est promu inten- 
dant général de deuxième classe, 
l'intendant militaire de première 
classe VI tel. 

Sont nommés : adjoint au gé- 
néral commandant la 1'* division, 
le général de brigade Logier ; 
commandant la 9* division d’in- 
fanterie de marine, le généra] de 
brigade de Ll&mby. 

• AIR — Sont 
commandant la IV* régi or aérien- 
ne (Alx-en- Provence), le général 
de brigade aérienne Arbelet ; 
inspecteur technique de l’armée 
de l'air, te général de division 
aérienne Couderc ; directeur du 
centre d’enseignement supérieur 
aérien et commandant l'école su- 
périeure de guerre aérienne, le 
général de division aérienne 
Martlnot 

Est placé sur sa demande, pen- 
dant six mois, en situation de 
disponibilité spéciale, le général 
de corps aérien Baint-Macary. 


LE MONDE — 12 novembre î 976 — Page 13 

ÉDUCATION! RELIGION 


UNE RENCONTRE INTERNATIONALE A P ARIS 


Les mirages et les dangers de la planification de l'enseignement 


IDEOLOGIE AU SENAT 


Syndicat national des 
instituteurs et professeurs 
d’enseignement général des 
collèges iSNI-PEGC) a orga- 
nisé tes 8 et 9 novembre, à 
Paris, une rencontre interna- 
tionale sur « Les finalités de 
l'éducation 

« Le milieu enseignant prend, 
conscience de l'émergence des 
problèmes économiques dans le 
débat éducatif. » Cette remarque 
d'un membre du parti socialiste 
situe l’importance du colloque. 
L'entreprise était ambitieuse et 
elle n'a pas déco. 

Au-delà, dé son projet d'école 
fondamentale (couvrant tonte la 
scolarité obligatoire) le Syndicat 
des Instituteurs estime que la 
réflexion sur les relations entre 
l’école et la société est plus que 
jamais nécessaire, dans la pers- 
pective des élections législatives 
de 1978. Les partis de gauche, 
s’ils étaient au pouvoir, ne ren- 
contreralent-lls pas de nom- 
breuses difficultés avec le milieu 
enseignant ? Le SNI est bien 
placé pour y réfléchir, puisque, 
-dirigé par la tendance socialiste, 
il -comprend tous les courants de 
la .gauche et .de l'extrême gauche 


Une des questions essentielles 
posées au colloque avait trait à 
la relation entre la formation et 
L'emploi et & une éventuelle pla- 
nification. Un. sociologue polonais, 
M. Jan Szczepanski a expliqué 
que dans son pays tes choses sont 
fort simples : «En principe . le 
candidat admis dans une école 
professionnelle, secondaire ou une 
école supérieure, a un emploi 
prévu ou même assuré. (-) Ainsi, 
le problème de la rencontre de 
la formation et de l'emploi est 
plus facile que dans les pays de 
■marché libre. » 

L'idée de planification de l'édu- 


cation fait frémir bien des Fran- 
çais. M. Jacques Delors a consi- 
déré comme absurde l’idée de 
vouloir a brancher les tuyaux de 
l'éducation sur les tuyaux de la 
vie professionnelle ». £1 faut tenir 
compte, comme l’a noté M. Mi- 
chel Rocard (parti socialiste), du 
stade de développement des paya 
SI La Pologne n'a pas terminé 
son Industrialisation, en France 
« l'industrie lourde et moyenne 
n’a plus vocation à créer des em- 
plois ; ü nous faut jouer massi- 
vement l’emploi dans les services, 
les petits industriels, l’artisanat, 
la réparation- » 

Un autre membre du parti 
socialiste, M. Jean-Paul Bachy, 
a estimé qu'en France on obser- 
vait. à la fois, un progrès des 
qualifications (les entreprises 
absorbent dix à quinze fols plus 
de diplômés qu'il y a quinze ans) 
et une déqualifleation massive 
due à la mécanisation et à la 
parcellisation des tâches et Illus- 
trée par le sous-emploi des titu- 
laires de diplômes profession- 
nels qui correspondent à des 
formations de plus en plus étroi- 
tes. Cela permet au pouvoir de 
contrôler la formation, Hans les 
grandes écoles et les écoles pri- 
vées de gestion, de cadres « bien 
conditionnés ». A l’autre extré- 
mité. k ü peut contrôler le mar- 
ché du travail par un important 
volant de chômage ». Cette ana- 
lyse, selon l'orateur, tend â mon- 
trer que le système scolaire 
français est bien au service du 
pouvoir et de la production. Dans 
ces conditions, on peut s’interro- 
ger sur les possibilités d’épanouis- 
sement personnel et de prise de 
responsabilité des individus tant 
souhaités par les participants 
au colloque comme remède à 
l’appauvrissement de l'homme 
dans certains métiers. 

Après avoir longuement ana- 
lysé et critiqué le système actuel. 


Il fallait envisager un change- 
ment de société. Pour certains 
participants — et notamment les 
communistes — toutes les répon- 
ses sont inscrites dans le pro- 
gramme commun de gouverne- 
ment. Pour d'autres, au contraire, 
c’est une Illusion de croire que 
tous les problèmes seront réglés. 

Non sans humour. M. Gabriel 
Fragnière (Suisse), directeur de 
recherches à l'institut d'éduca- 
tion de la Fondation européenne 
de la culture, a placé le débat 
au-delà de la situation particu- 
lière de la France. « S’ü y a 
un défaut dans votre système 
d'éducation, a-t-il déclaré. Cest 
de n'avoir pas appris le dialo- 
gue. » n est normal, selon lui, 
de distinguer plusieurs niveaux 
de . qualification, mais ü est 
grave que le système d’éducation 
s'adapte à ces niveaux au point 
que chacun se trouve dans c un 
cul-de-sac éducatif ». A aucun 
niveau l’homme ne doit être un 
« produit fini ». Au contraire, il 
devrait pouvoir acquérir une au- 
tre qualification, à partir de son 
expérience et de son évolution 
professionnelles, en fonction de 
ses désirs, de ses capacités et 
des services attendus par la 
société. 

Philosophes et balayeurs 


Au cours de la dernière année scolaire 

Près de quinze mille élèves ont étudié 
une longne régionale 


PRESSE 


M. BARRE ATTACHE UNE GRANDE IMPORTANCE 
AU VOTE DU PROJET DE LOI SUR LA FISCALITÉ 


invité, le mercredi 10 novembre, 
du conseil d’administration du 
Syndicat national de la 
presse quotidienne régionale 
(RNJP.QR.), M. Raymond Barre 
a déclaré qu'il attachait une im- 
portance particulière au vote du 
projet de loi sur la fiscalité de la 
presse qui sera très prochaine- 
ment soumis aux députés et. qui 
sera défendu par M. Christian 
Poncelet, secrétaire d'Etat auprès 
du ministre délégué à l'économie 
et aux finances (budget). Le pre- 
mier ministre a dit également sa 


volonté que la presse continue 
d'être « libre, indépendante et 
pluraliste». 

D’autre part, M. Robert Boulin. 
ministre chargé des relations avec 
1b- Parlement, a hérité des attri- 
butions confiées dans le gouver- 
nement de M. Chirac, à M. André 
Rossi qui présentait alors les bud- 
gets de l'Information et de la 
radio- télévision, le poste de porte- 
parole du gouvernement chargé 
fos problèmes de l’information 
ayant été supprimé. 


. fpOBUCTTE) « 


La condamnation sauvage 
de Mgr Lefebvre 

Numéro spécial de la revue ■ Itinéraires », qui confiant : 

— le texte Intégral des teme* de Mgr Lefebvre à Peul VI 
et des lettres de Peut VI à Mgr Lefebvre ; 

te Texte intégral de la « Lettre numéro 9 » où Mgr Lefebvre 

exposa à fond in raisons de son attitude ; 

— te texte intégral dé tous les autres dootfnents de ce drame, 
io plus grave et te plus instructif de tous ceux qui se déroulent 
actuellement dans J 'Eglise. 

Ces textes sont en outre expliqués et commentés 
en détail dans une série de notes documentaires et 
critiques par Jean lHadiratt. 

a commondor (9 F ftanoo) A Itinéraires. 4. rue OaranclAra. 93008 Paria : 
cbèqun, pesteux : Pari» 1&35&-73. 


Au cours de l'armée scolaire 
1975-1976, quatorze mille six cents 
élèves du secondaire ont étudié les 
langues régionales. C’est ce qui 
ressort d’une note d’information 
que vient de publier Je service des 
études informatiques et statis- 
tiques du ministère de l’éduca- 
tion (1), à propos de renseigne- 
ment des langues vivantes. Le 
nombre d'élèves apprenant les 
langues régionales ne représente 
cependant que 0,25 % des cinq 
minirynç six cent mille élèves qui 
r -rivaient les coure de langues 
vivantes pendant l’année scolaire 
1975-1976. 

Dans certaines académies, les 
langues régionales facultatives 
arrivent avant l’Italien et le russe. 
C'est le cas des académies de 
Bordeaux, de Toulouse et surtout 
de Montpellier, uù trois mUle ëlè- 
ves du secondaire apprennent l’oc- 
cltan. C’est le breton qu’étudient 
trois mille élèves de l'académie de 
Rennes, tandis que deux mille 
apprennent le corse dans lTle de 
Beauté. Rappelons que ces lan- 
gues peuvent faire l'objet; d’une 
épreuve facultative au baccalau- 
reat 

Pour ce qui concerne les lan- 
gues étrangères, on observe une 
très grande stabilité dans .le choix 
des élèves des collèges et lycées. 
L’anglais consolide sa position 
privilégiée de première langue : 
80.7 % des élèves de l'enseigne- 
ment public pour -l'année scolaire 
1975-1976 (79,4 % en 196R-196B). 
L’allemand maintient sa position : 
16 % (15,9 «30. Pour la seconde 
langue étrangère, on note une 
progression de l'allemand et de 
l’espagnol (35.8 % et 34£ % 


1075-1976 dans I’( 
public), et une régression de l’Ita- 
lien (de 9.8 % en 1968-1969, à 
7,5 Te en 1975-1976). Dans l'ensei- 
gnement privé, c’est l'espagnol et 
non r allemand qui arrive en tête 
parmi les secondes langues étu- 
diées. Enfin, c’est l’espagnol et 
l'italien qui sont choisis par la 
majorité des vingt-sept mille 
élèves qui apprennent une troi- 
sième Langue étrangère. 


(1) 58. bd du Lycée, S2170 Vanves. 
Note d’information no 76-3L 


tenir compte de i’ex- 
acquise, M. Fragnière 
a posé le problème de la s certi- 
fication » des qualifications, qui 
ne devrait plus être accordée par 
le seul système éducatif. & condi- 
tion que tous passent, à la sor- 
tie de l’école fondamentale, par 
s le lycée fondamental », qui 
offrirait une « culture liée à 
la technologie ». Il faut désor- 
mais « apprendre à se servir d’an 
ordinateur comme on apprend à 
lire ». et former des « bacheliers 
philosophes et balayeurs ». Mais, 
a-t-il ajouté, « la plus grande 
résistance düx innovations vient 
des enseignants eux-mêmes ». 

Le rôle des enseignants est 
évidemment capital dans l'école 
et la société, et il faut souhai- 
ter que le SNI d’abord, la e. base » 
ensuite, approfondissent ces ré- 
flexions et soient prêts à en tirer 
les conséquences. A moins qu’à 
plus ou moins long terme, on ne 
puisse se passer d’eux, comme 
l’envisageait, en guise d'anec- 
docte. ML Szczepanski : k Dons 
les sociétés primitives, a-t-il ex- 
posé, ü n'y avait pas d’école et 
les enfants s’éduquaient par la 
participation à la vie réelle des 
adultes. Mon maître considérait 
cela comme le meilleur système 
d’éducation. Peut-être nous rap- 
prochons-nous d'une société scien- 
tifique communiste où ü n’y 
aura plus d’école. Mais que de- 
viendrait, dans un tel système, 
le Syndicat des instituteurs ? » 
CATHERINE ARDITTI. 


détruit 

peuvent être transplantés» 
estimait Pie XII 

Le groupe de travail créé par la 
commission sénatoriale des lois 
pour examiner la proposition de 
M. Caillavet (.gauche démocra- 
tique) sur les greffes d'organes, 
a entendu un exposé du RF. Ri- 
quet. qui a souligné qu’aucune 
raison théologique ne s'opposait 
au prélèvement d’un organe sur 
un cadavre. 

« Quand, a-t-il dit, fl s’agit 
d’utiliser un organe essentiel et 
unique comme le cœur ou le foie, 
le prélèvement ne peut se faire 
que sur un cadavre dont la mort 
est dûment constatée. C’est, no- 
tamment, ce qui peut arriver dans 
les comas dépassés cm le respira- 
teur artificiel maintient une cir- 
culation cccur-poumon cependant 
que le cerveau est bien mort. Le 
pape Pie S.TI a pris nettement 
position : on peut arrêter la 
réanimation artificielle et dispo- 
ser des organes du mort (24 no- 
vembre 1957). 

» Dès lors qu’est brisée par la 
destruction du cerveau l'imité 
fonctionnelle de ces myriades 
d’atomes et de molécules qui 
constituaient notre corps, tout ce 
matériel perd ce dont le marquait 
notre personnalité : ü devient 
disponible pour s’intégrer dans un 
autre ensemble, dans une autre 
vie. » 

Répondant aux objections de 
plusieurs sénateurs, 1e RF. Riquet 
a reconnu s le danger qui existe 
de voir certains céder à la tenta- 
tion de ne pas prendre tous les 
moyens de prolonger la vie, no- 
tamment par les techniques de la 
réanimation, lorsqu'ils escomptent 
utiliser les organes du patient 
Mais lorsque la mort du cerveau 
est certaine et irréversible, Ü ne 
subsiste qufvne vie cellulaire qui 
n’est plus intégrée dans l’unité 
d’une vie humaine. Dès lors, 
aucune raison théologique ne s’op- 
pose au prélèvement d’organes . » 


J Paul VI et les e Chrétiens 
pour le socialisme ». — Au cours 
de l'audience générale du 10 no- 
vembre, Paul VI, critiquant 1e 
mouvement « Chrétiens pour le 
socialisme », né à Sanüago-du- 
Chili. en 1970, et qui se déve- 
loppe en Europe, a déclaré : « Le 
christianisme ne peut pas être 
sciemment exploité pour une 
conception de la vie qui le 
contredit idéologiquement et pra- 
tiquement <-) Parler de « chris- 
tianisme pour le socialisme » est 
une contradiction dans les termes. 
C’est déformer le s choses. Le 
christianisme se suffit à lui-même. 
H sert éventuellement le socia- 
lisme pour d'autres fins, qui sont 
louables. Mais cette formule ne 
peut être acceptée comme si elle 
était une grande découverte et 
une nouveauté. ». — MFFJ 


SCIENCES 


Selon le « Los Angeles Times » 

UN ACCIDENT NUCLÉAIRE S'EST 
EFFECTIVEMENT PRODUIT EN 
UNION SOVIETIQUE EN 1957 
OU 1958. 

Loe Angeles (AFF.). — On grave 
accident nucléaire s’est bien produit 
en Union soviétique A La fin de 1857 
an an début de 1556. affirmait mer- 
credi LO novembre le ■ Les Angeles 
Times a. Mais, selon te quotidien 
MintriMim, u ('agissait d'un réacteur 
déreetneux destiné à la production 
de plutonium et non pu dhrne 
explosion dune nn dépôt de déchet» 
radio- actifs, comme l’avait récem- 
ment affirmé le savant soviétique 
Jaurès Medvedcv. 

Selon le a Lo& Angeles Times »„■ le 
nombre dé victime» n’a probable- 
ment pas été annal élevé que celui 
avancé par le savant soviétique. 

Le quotidien américain attribue 
s Informations il deux sources 
appartenant aux service» de rensei- 
gnements américains. Le Journal 
ajoute que les Etats-Unis avaient 
détecté raccident a l’époque, mais 
qu’ils avaient jugé préférable de ne | 
pas ébruiter l'affaire de crainte que ! 
rUJLS-S. n’apprennç que l’Amérique I 
disposait de moyens . de dépistage 


Opel Eurokodett, 
une vraie 5 places 
pour 17100 P 

Nouveau s freins à disque à l'avant. 



• ceintures à enrouleurs 

automatiques double circuit 

• pare-brise feuilleté • garantie totale un an, 

• contenance du coffre: kilométrage illimité, 

378 dm 3 ^ pièces et main-d'œuvre. 

• pneus ô carcasse radiale 

Avec Opel, partez tranquiüa 
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ARTS ET SPECTACLES 


théâtres 

Les salles subventionnées 

Opéra. 15 fa. 30 : Glselle. 
Comédie-Française, 20 tu 30 : Lorsn- 

Chaülot, salle Gémler, 20 tu 30 : 
Soit ta de, la mulâtresse. 

Odéon, 20 b. 30 : H Camplello. 

TEP, 20 lu 30 : Cinéma. 

Les salles municiflales 

Nouveau Carré, 15 b. 30 : Cirque & 
l'ancienne ; 20 b. : Parole de 

femme (salle Paptn) ; 21 h. 45 : 

Trfena cm IA RéBOSfiOÜOXL 

Théâtre de la VÛle, 18 b. 30 ; Zone ; 
20 h. 30 : l’Eebanga. 

Les autres salles 


Athénée, ZI b. : le Séquoia. 

Bto théâtre-opéra, zi b la Serrante. 

Centre onltural du XVU*, U b. : 

la sang épais da l'aube. 

Centre culturel suédois, 20 h- 30 ; 
la Lutta des cerveaux. 

Coupe-Chou, 20 b. 30 Je oimnglne 
p&8 tV 6 4omsls- 

Edouard- VU, Zl b. : Amphitryon 38. 

Elysée-fllontmartre, 20“ h. 30 : Ginette 
ucaae 

Espace Cardin. 21 b. : le Genre 
humain. 

Galerie 53, 21 b. : voipone. 

Gymnase- Marle-BeLL, 21 tu : One 

aspirine pour deux. 

Hachette, 20 b. 45 : la Cantatrice 
chance; la Usçoo. 

La Bruyère. 21 b. : Pour 100 briques, 
faa plus rien maintenant. 

Madelein e . 20 ta. 30 : Peau da vache. 

MaGinrins. 20 b. 45 : lee Mains sales. 

Michel, 21 b. 10 : Happy Blrtbday. 

Mlcbodlère, 20 b. 45 : âcamilco. 


Studio-Théâtre 14. 21 h. : te Méde- 
cin malgré IuL 

Théâtre d’Art, 20 h. 30 : 4’Amant 
arabe. 

Théâtre de la Cité Internationale, 
la Galerie. 21 h. ■ Raz de marée. — 
La Resserra, 21 h. : PudllnJ. — 
Grand Théâtre. 21 h. : la viande 
et les Etoiles. 

Théâtre des Deux-Fortes, 20 h. : 
Acte essentiel. 

Théâtre d'Edgar- 20 b. 90 : D'homme 
A homme 

Théâtre de l'Epicerie, 20 h, 30 : la 
Glace â trois 

Théâtre Emion. zo n_ 30 ; Notes; 
22 h. ; vtors». - sans n. » b. sa î 

les Caprice» d» Marianne. 

Théâtre du Manitou t, 20 h. 30 : 
Don jqaq. 

Théâtre du Mural#, 21 b. ; la Crtole 
opiniâtre ï 22 h. 90 i Histoire 
d’amour. 

Théâtre d'Orsay, grande salle. 
20 b. 30 ; Bquos. — Petite salle, 
20 h. 30 : Ob 1 les beaux jours. 

Théâtre Paria-Nord, 20 b. 45 : 
Antoine et Cléopâtre. 

Théâtre de la Péniche. 20 b. 30 : En 
attendant Godât; 23 b. 30 : Au- 
delà dn rfo. 

Théâtre de la Haine, 20 h. 20 : His- 
toire d’une révolta. 

Théâtre Présent. 20 h. 30 : Dracula 

Tirai. 

Théâtre de U rue ffmm. 21 b. : la 
Métaphysique d'un veux h deux 
tétas- 

Théâtre 13, 20 h. 45 ; l'Alchlmlste. 

Troglodyte, 22 b. ; Contes sauvages. 

Variétés. 20 b. 30 : l'autre vaiae. 

Les théâtres de banlieue 


Gie DES COMMISSAIRES - PRISEURS DE PARIS 
Ventes aux enchères publiques 

DROUOT - RIVE GAUCHE 

GARE D'ORSAY - 7, QUAI ANATOLE-FRANCE 


75007 PARIS 


Télex 270-906 


LUNDI 15 NOVEMBRE (Exposition samedi 13) 


S. 2. - Tableaux mod. Art 1800. Bel ameublement d’ép. Znatrum. 
Art Déco. M* Oger. Mo» Cal lac. Musique. M“ Laurin. Gnfllonx. 
ML Marcllhae. Mb Tbornton. Buffetaud, Taineor. mm Lebel, 
S- 6, â 11 h. 15 et 14 h. r Argent P™»*-. .MlUant, Brieux. 


Obj. d'art russes, VIdrseomea, MB?* 

bottes, timba les, feoysh. lcûues 

xvn*. svm-. - M« Couturier, “g vî^^Se^èm^SSSStim 
Nicolay. MM. Fammervault, d - S '„!L^,~ eilbL " 

Monnaie. deHeeckerox. , 


LUNDI 15 et MARDI 16 NOVEMBRE (Exposition le samedi 13) 


LUNDI 15 à 17 fa.; MARDI 16 NOVEMBRE à 14 b. 
(Exposition samedi 13 et le lundi 15 de 11 b. à 16 b.) 

S. 8 (rte le 15, â 17 h.) : - Obj. | Marquât, Ort ie. Ha nson, etc. 
1900. Brasses. (Vte I* 18, à lé £) : I Oéramlq. Mob. XVILL*. Taptewriaa. 
Tableaux mod. : Beandln, Cosslo. |M* Denrbeigne. 

MARDI 16 NOVEMBRE (Exposition lundi 15) 

g. 7. - Gravures. Bibelots. Meubles. M* Oger. 

MERCREDI 17 NOVEMBRE (Exposition mardi 16) 


8. L - Bon mobilier rustique et 
de style. M“ Laurin. Gulhonx, 
BnfZefcand, TaUIenr. 

S. 2 - Tablx asc. MobL une. et 
st tt* Bolsglmrd, de Heeckeran. 


i et S. 10. - Im port, collect porceL 
ux, de Paris dn XIX*. — M* Ader, 
Picard, Tajan. ME. Lacoste. 


S. 13. - Tableaux anc. Armes. 


MERCREDI 17 NOVEMBRE à 16 fa. (Exposition de 11 fa. à 15 h. 30) 

S. A - Tapis d’Orient M*» Ader, Picard, Tajan. M. BertbéoL 

MERCREDI 17 - JEUDI 18 NOVEMBRE (Exposition mardi 16) 
S. A - Monnaies grecques, romaines, byzantines, françaises, étrang. 
M“ Ader, Picard, Tajan. M. E. Page. 

JEUDI 18 NOVEMBRE (Exposition mercredi 17) 


JEUDI 18 NOVEMBRE 

S. 16. - volumes. M* Chambriland. 

JEUDI 18 NOVEMBRE et VENDREDI 19 (Exposition mercredi 17) 
S. 12 le 18 ; a. 6 la 19. - Tablx 1 MU. Touzet, Lefebvre, Le Fuel, 
auc. Oéramlq. Meub. et obj. d'art Praquln. „ 

Tapisser. M* Couturier, Nicolay. I 

VENDREDI 19 NOVEMBRE (Exposition jeudi 18) 


Buffetaud, Tailleur. 


MU. Durand-Buel, Dubouig, Pa- 


S. 2. - Antiques : camés. IntaU- cittl. Maréchaux, Cézanne, 
tes, vases grecs. M- Botsg-nrd, B. 14 - Argent Bij. Mob£L ano. 
le HeecHeren, M. Boudlllo n. M** Bolsglraid, de Heeekeren, mm 

S. 4. - Bel ameublement XViH». Fommemult Monnaie, Lepic. 
Tableaux anciens. M** Cbampetier S. 15. - Meub. ép. et style. Petits 
le Rlbes, Bibeyre. Millon. Bljx. Tapis d'orient. M* Mo relie. 

S. - Tr. beU tour. M* le Blanc. S, 17. . Meubles. M" Loudmex, 


Tableaux anciens. M** Cbampetier S. 15. - Meub. ép. et style. Petits 
de Rlbes, Ribeyre. MUlon. Bljx. Tapis d'orient. M* Ho relie, 

S. 7. - Tr. beU tour. M* le Blanc. ( s. 17. - Meubles. M" Loudmex, 
S. 8. - Succession du Dr C. et A | Poulain. 

SAMEDI 20 NOVEMBRE (Exposition vendredi 19} 

S. 11. - Estampes. M — Londmer, Poulain. 

Btndes annonçant les ventes de la semaine 

— ADER, PICARD, TAJAN, 12. rue Favart *73002), 742-68-23 

— LE BLANC. 32. avenue de l'Opéra a 50 02), 073-99-78 

— BOISGIBABD. de BEECKEBEN. 2. T. Provence (75009), 770-81-38 

— CHAMBELLANS, J, rue Rosslnl (75009), 770-16-68 

— CBAMPETIER DB RtBES, RIBEYRE, MILLON, 14, rue Drouot 
(75008), 770-00-45 

— COUTURIER, NICOLAY, 51, rue de BeUechasse (75007). 555-85-44 

— DELORME. 63, rue de Penthlévre (75008). 285-57-63 

— DEITRBERCUE, 262, boulevard Saint-Germain (75007), 556-13-43 

— GODEAD, SOLANET, A CD AP. 32. nie Drouot (75000), 770-15-53 - 
770-67-68 - 523-17-33 

— LAURIN, GUILLOUX, BUFFETAUD, TAILLEUR (anciennement 
BHEEttS, LAURIN), Iraeûe LUto (73007). 200-34-11 

— LOUD1HEK, POULAIN. 30. place de U Madeleine (75008), 073-99-40 

— MORELLE, 50, rue Sain te- Anne (75002). 742-15-37 

— OGER. 22. rue Drouot (79009). 523-39-66 


Pour tous renseignements concernant 
rensemble des programmes ou des salles 

-LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES» 
7047020 (lignes groupées) et 727.4134 

(de 11 heures à 21 heures, 
saur les dimanches et Jours fériés) 


Jeudi U novembre 


Olympia, 21 ta, 30 : Michel Bardou. 

Salle PleyeL 21 b. 15 : George Cha- 
klria et Jessy Green. 

Théâtre Antoine. 21 Cl 30 : les Frères 

Théâtre Fontaine, 21 h. : Brigitte 
Fontaine et AresU. 

Théâtre de la Renaissance, 20 h. 30 : 
Carpe dtom. 

Opérettes 

et comédies musicales 

Boutf es- Parisiens, 20 b. 45 : la Belle 
Hélène. 

Gaîté-Montparnasse, 20 b. 30 : Ta es 
un chie type. CbarUe Brown. 

Henri-Vamfc-Mogadcflr. 20 h. 30 : 
Rêve de valse. 

Marigny, 21 b. : Nlnl la C ba nne . 


Les ronffrti 

Théâtre des Champs - Elysées, 

20 h. 30 : V. Adücapaay, piano 
(Beethoven). 

Eglise Saint - Gcxmain - da - Prés, 

21 h. : Concert. 


Palais des congrès, 20 b. 45 : la Ballet 
MoIsaeTev. 

Centre culturel dn Marais, Zl h. : 
Pont Modem Américains. 


f.p mnsrc-hall 

Boblno, 20 b. 30 : Georges Brassens. 
Comédie des Champs - Elysée* 
20 h. 45 : Guy Béait. 


onsmas 

Les TB me marqué» (*) tant Inter- 

fûts aux mnlw» ( U tnlX0 mi 

(•*) aux moins de dlx-htiit us. 

La cinémathèque 

Chaülot, 15 h. : la Symphonie nup- 
tiale, a'E. ma stxohehn : 18 b. 30 : 
Leçons d'UUrbolra. de J.-M. Straub ; 
20 h. 30 : Quatre filma üT. Slpos 
(en présence de l'auteur); 22 h. 30 : 
les Dimanches de vme-d'Avray. de 


Les exclusivités 

L'AXLB ou la CUISSE (Prj : abc, 
3* (233-S5-54); Berlitz, v (742- 
60-33), duny-P atace , 5« (033-07-76). 
Quintette, 5* (033-35-40), Bosque< 
7* jj51-44- Il), Am bassade. 8* (35^ 
19-08), Mercury, 8« (225-T5-9G), 

Gaumont-Sud. 14* (331 - 51 - 16). 
Monrparn aose-Pathé. 14* (326-65- 
13). Cambronne, 1S« (734-42-96), 
Victor-Hugo, 16* (727-49-75), Wa- 
pler, 18* (387-50-70), Gaumont- 
Gambetta. 20* (787-02-74). 
ANATOMIE D'UN RAPPORT CPr.) 

jssrss&twi 

tofaume. 6* (633-79-381, Gaumont 
Rive-Gauebe, 6* (543-26-38), Gau- 
mont Champs-Elysées, 8* (359-04- 
07). — VJ. i Impériale, 2* <742-72- 
52). Gaumont-Sud. 14* (331-51-16). 
BLUFF (It, v.f.) î.caméo, 9* (770-20- 
89). 

LA ÇA&EUERB D'UNE FEMME DE 
C HAMBRE (IL, v.o.) : Studio M6- 
s» (633-25-97), Biarritz. 8* 
(723-69-23). — VJ.; Clnémonde- 
Opéra, 9* 070-01-90), Athéna. 12* 
(343-07-48), Mlramar. 14» (328-41- 
02). Oraad-Pavola. 15* (531-44-58). 
CZAO MANHATTAN (A, vmJ : Ac- 
tion -Christine, fi* (325-85-78). 
COMPLOT DE FAMILLE (A_ vx>.) : 
Mar bœuf, 8« (225-47-19). — VJ.: 
Haaaamann, 9* (770-47-55). 
CORNER OP THE CIR CLE (A- vjo.) 

(••) : Le Marais. 4* (2TB-47HM). 

LE CORPS DE MON ENNEMI (Fr.) : 

SjMBBSbfPStf 

OS). NoDna&dto, 8* (359-41-18). Pa- 
ramount-Opéra, g* (073-34-37), 
Liberté, 12* (343-01-59), UGC-Go- 
belhia, 13* (331-06-19), Paramount- 
Orl éa nn , 14* (540-45-91), Magto- 

15* (828-30-64), Murat, 
16* (288-99-75), Paramount-Malllot, 
17* (738-24-24), Paramount-Mont- 

COURS APRES-MOI QUE JE T'AT- 
TRAPE (Pr.) : Ermitage, a* (359- 
15-71). U.G.C -Opéra. 9* (261-50-32). 
PMa mpunt -CSalté. 13* (32S-99-34). 
CRIA CUERVOS (Eap^ va) : Salnt- 
Germaln - Hncbette. 5» (633-87-59), 
Bysées - Lincoln, 8* (359-36-14) ; 

% 

(326-58-00), Mm, îj. mtîSaT. 
Hau sBinarm. 9* (770-47-55). 

LA DERNIERE POLES (A* va) : 
Qumtette. 5* (033-35-40), Quartler- 
L ^ Ün 'J’ Elysées-Un- 

paW6-14). Marlenan, 8* 
(859-92-82) ; VJ. : Rex, 2* (236- 
83-93), Impérial, 2* (742-72-52. Mont- 
parnasse -53, 6* (544-14-27), Salnt- 
Laz&re-P&equler, 8* (387-35-43). Les 
Nattons. 12* (343-04-671, P T.M St- 
Jaeqoes, 14* (589-68-42), Cam- 

bronne. 15* (734-42-96). Royal-Paesy 

M* CTT-éiW cudiy-pSthé. «i 

(522-37-41) 

DU COTE DES TENNIS (Pr ) : Studio 
de U Harpe, 5* (033-34-83), saint- 
Lacare-Fasquler. 8* (387-35-43), By- 
séea-Llne o tn. 8* (359-36-14), Btudlo 
Baspan. 14* (328-38-981, Olymplc- 
Entrepôt 14* (783-87-42). 



un fou-rire 
triomphal 


L'EMPIRE DES SENS (Jap, va) 
(**) : St-André-dee-Aita. 6* (326- 

46- 181, Balzac, 8* (359-53-70) : VJ. : 
Omnla. 2* (333-39-36). Jean-Renoir, 
9* (874-40-75), On£*Q«. 9* (874- 
77-44). Gaumont - Convantton. 15* 
(826-42-27). 

PACK A FACE (Suéd* T^J (•) ; 
Vendôme. 2* (073-97-52). St- Michel, 
S* (326-79-17), Morheuf. 8* (225- 

47- 19} ; VJ. : Blenvenue-Montpar- 
naase, 15* (544-23-02) 

GODZILLA 1989 (Jap, rS.) : Holly- 
wood - Boulevard. 9* (770-KM1), 

C.O.a - QobaUne, 13* (331-06-19). 
Mlramar. 14* (326-41-02). 

LE GRAND SOIR (Sms.) : Racine. 6* 
(633-43-71). 14 - Juillet. Il* (357- 
90-81). 14-JuUlet-Paruaaaa, 6* (326- 

LES HOMMES DU PRESIDENT (JL, 
Vjûl) : Bratwne, 6* (222-97-07); 
U.G.C .-Odéon. 6- (325-71-08) ; Er- 
mltage. g ^359-13-71) ; rS. : Rex. 

L'INNOCENT (Tl, va) : Cluny- 
Ecolfd, 5* (033-20-12) ; Blarrltt, 8* 
(723-69-23). 

LE JARDIN DES SUPPLICES (PT.) 
(£T^: Paramount-Opéra. 9* (073- 

JMHT WALES, HORS LA LOI (A_ 
vjo.) : Paramount-Elyaâea, 8* (359- 
49-34} ; vjL : CaprCi* (508-11-69); 
Paramount-Opéra. 9* (073-34-37) ; 
Pitanoont - Montparnasse. 14* 
(326-32-17). 

LA MARGE -(Fr.) ("*) : Quintette. 
5* (033-35-40) ; Mont pa r na ss e 33, 
6* (544-14-27) ; Concorde, 8* <339- 
92-84) ; Clnévng, 9* (874-17-44) ; 
Français, 9* (770-33-88) ; ClMby- 
Pathé. 18* (522-37-41). 


Les films nouveau* 

L’AFFICHE BOUGE, film fran- 
çais de Franck Casseutt, avec 
Pierre Clementl : impérial. 2* 
(742-72-52), Quintette. 5* (033- 
35-40), Montparnasse - 83, 6* 

(544-14-20). Monte-Carlo. 8* 
(225-09-83), 14-JullM, 11* (357- 
90-51), Gaumont-sud. 14* (331- 
51-16). 

UN CADAVRE AU DESSERT, 
rum américain de Robert 
Moore, avec Alec Golness. 
ve. ; Studio Alpha, 5* (033- 
39-47), Paramount-Odéon. 6* 
(325-59-83), Public Le Champs- 
Elysées, 8* (7=0-78-33): rj. : 
Capri. 2- (508-11-69). Para- 
mount-Opéra 9* (073-34-37), 

Paramount-Galnxie, 13* (580- 
16-03), Paramount - Montpar- 
nasse, 14* (328-22-17), Para- 
aouct-Ualltot, 17* (758-24-24). 

UNE FEMME A 5A PENETRE, 
film français de Pierre Gra- 
iller - Deferre. avec R o m y 
Schneider et Philippe Nolret : 
Montparaasse-83, 8* (544-14-27), 
Dragon. 6- (548-54-74). Haute- 
ïeuJlle, 6* (633-79-38), France- 
Elyaéea. 8* (723-71 -11). Balzac. 
B* (359-52-70), Marignan. 8* 
(359-92-82). Qajnnont - Opéra. 
9* (073-95-48), UnxévUle. 9* 
(770-72-88), Nation. 12» (343- 
04-67), Gaumont - Convenu on, 
15* (828-42-27), Morat, 1 8* (288- 
99-75), CUcby-Pathé, 18* (522- 
37-41). 


LES DOUZE TRAVAUX D'ASTERIX 
CPr-) : Richelieu, 2- 033-56-70) ; 
Cluny-Palace, 5* (033-07-76) ; Bal- 

»«JMaurPWr 

56-03); Nattons, 12* (343-04-67); 


65-13) ; Gaomcnt-Snd, 14* (331- 
51-16) ; Cambronne, 15* (734- 

42-96) ; Cllchy-Patbé. 18* . <522- 
37-41). 

LETTRE PAYSANNE (Son.) ; La 
Clef, 5* (337-90-90). 

MADO (Fr.) ; Omnla, 2* (233-30-36); 
Quintette. 5* (033-35-40) ; Salnt- 
Germain-VXUage. S» (633-87-59) : 
George-V, 8^(225-41-46) ; Mari- 
gnan. 8* (359-82-82) ; Concorde, 
8* (359-92-84) ; Français. 9* (770- 
33-88); Fauvette, 13* (331-56-88) ; 
OlymplO, 14* (783-07-MQ: Mont- 
parmuae-Patbév 14* (326-65-13) ; 
Gaumont - Convantton, 15* (828- 
42-27); Mayfalr. 16* (522-27-06): 
Images, 18' (522-47-94) ; Gaumont- 
Gambetta, 20* (797-02-74). 

MES CHERS AMES (It, VA/VA) l 

. Les Templtora 3* (272-94-58). 

I960 (It, rjOm, première partie) : 
Grands- Augusttna, 6* (633-22-13), 
Styx, 5* (633-08-40). Marignan. 8* 
(358-92-82). Olympia. 14» (783- 

67-42); vJ. : les Templiers. 3* 
(272-04-06). 

MISSOURI BREAKS (A. V.O.) (•) : 
Hautefeullle, 6* (633-79-38). Ely- 
sées-cinâma. 8* (225-37-90), Nor- 
mandie, 8* (269-41-28) ; vJ. : Hel- 
der. 9* (770-11-34), Uaxévllle. 9* 
(770-72-86), Montparnasse-Pathé, 
34* (326-65-13), CUcby-Patbé, 18* 
(522-37-41), Secrêtan. 1S* (206- 

71-33). 

MOL PIERRE RIVIERE, AYANT 
EGORGE MA MERE, HA SŒUR 
BT MON FRERE (Pr.) : Stufllo 
Gtt-le-Cœur, 6* (326-80-25), Luxem- 
bourg. 6* (633-97-77). Ü.G.C.- 

Opéra, 9* (261-00-32). 

MONSIEUR KLEIN (Fr.) : Capri, 3* 
(508-11-89) ; Studio J.-Cocteau. 5* 
(033-47-82) > U.G.C. 'Odéon, 6* (325- 
71-08) ; Bonaparte. 6* (328-12-12) ; 
Biarritz, 8* (723-69-23) : Publiola- 
Matlgnon. 8* (359-31-97) ; UjO.C,- 
Opéra. 9* (261-50-32) ; Paraxnount- 
Oalaxle. 13» (580-18-02): Paramount- 
Uontparnaaae. 14* (326-22-17) : 

Murat, 16* (288-99-75) ; Fanunonnt- 
Maillot, 17* (758-24-24). 

NOUS NOUS SOMMES TANT AIMES 
at, va) : ClnodbB da Balnt-Q«r- 
msln, 6* (633-10-82). 

SAIÆ^gt^vÆ.) (*•) : la Pagode. 7* 

SARTRE' PAR LUI-MEME (Fr.) : 
saint- André -des- Ana, 6* (336- 
48-18), 14-JnUlet, U* (357-90-81), 
1 4- juihet-pamaase, 6* (326-484»). 

SI (TETAIT A REFAIRE (Pr.) : 

Boul’Mlcb, 5* (033-48-29), Publl- 
ris-Salnt-Gerznola. B* (222-72-80). 
Blarrita, 8- (723-68-23), PUDllcto- 
Champe-Elysées. 8* 1720-76-23), 

U.G.C.-Opéra, 9* (261-50-32), Max- 
Linder, a* (770-40-04), Pcramount- 
opéra. ** (073-34-37), Paramonnt- 
Basttlle, 12* (343-78-17). Para- 

motwt-Gobellns. 13* (707-13-28). 

Paramount - Galaxie, 13* (580- 

18-03), Paramount-Mnatparnaeae. 
14* (326-22-17), Paramount- 


swresauAf 

(788-24-24), MnoUb - Rouge, 18* 
(605-34-25). 

UN CERTAIN JOUR (It, «■£.) : Stu- 
dio des Uranlinea. 5* ( 03 3-39-lQ) 
UN ELEPRANT. ÇA TROBIPE ENOR- 
MEMENT (Fr.) : Saint-Germain* 
Studio, 5* (033-42-72), SUrrttx .8* 
(723-68-23). Paris, 8* (359-53-98). 
Lumière. 9* (77D-W-64), MaxévOle. 
». (770-7M6). «béa*,, 12* 

07-W). Fauvette, 13* (3S1-58-M. 
Montparnasse - Pathé, M* (336- 
65-13). OaniBont-CMvonttoo. !*• 
(828-43-27). Caravelle. M* (387^ 
sa-TO) : Gaumont - Gambette. 3F 
(797-02-74). 

une VIE DIFFICILE (It- *■©-> : 
Marais, 4* (2TW7-86). Mac-Mahon, 

ÇN* W W^COMHg MOI NE 
DEVRAIT JAMAIS M O D E IJ» 
(Fr.) : C inoche saint-Germain. «■ 
(633-01*62). 

WINSTANLEY (AngL, v.o) j Olym- 
plc-Entrepot. U" 1783-67*42). 

Les grandes reprises 

AUT^iT 5, EN^raÎMRTÊ IJ «WCT 
(A- vT.) : Bauasmann (B*) (770- 
47-55). 

LE BAL DBS VAMPIRES (A. v.o.) ; 
Cluny-Ecolea (5*î (033-20-12), Mar- 
beu f 18*) 1225-47-19) : (vJ.) : 

UGC Opéra (9*) (281-50-32). Bien- 
venue - Montparnasse (15*) <544- 

25-02). 

CITIZEN KANB (A- V.O.) : Actua 

Champo (5*) (033-51-60). 

LE CUIRASSE POTEMKINE (SOVj : 

zm. ?om® de^^Spâce (a~ 
v.o.) : studio de la Contreseaipe 
(5*) (329-78-37) : Elysée» Fotnt- 

Show (8M (225-67-29). 

L'ENFANT SAUVAGE (Fr J : Studio 

Cujas (5*) (033-89-22). 

LES ENFANTS DU PARADIS (Pr.) : 
BrariRI» (16*) (288-64-44). 

LE DROIT DU PLUS PORT (AIL, 
va.) : André Bazin (13*) (331- 

74-38). 

FANTASIA (A, vJ.) : Gmumont- 

Théàtre (2*) (231-33-16), Panthéon 
(5*) (033-15-04), Elysée» Point- 

Show 13*) (225-87-39), Madeleine 

(8>) (073-56-03), Fauvette (13*) 

(331-56-86). Diderot 03*). (343- 

19-29), Calypso (17*) (734-10-68). 
CUcby-Pathé (18*) (52*47-411. 

HALLUCINATIONS (Pr.) j Le Seine 
(5*1 (325-95-89) en soirée. 

MA VACHE BT MOI (A.) : Le Mania 
(4*) (278-47-66). 

LE LAUREAT (A_ va) ; MarbeuT 
(8*) (225 - 47 - 19) ; (vJ.) : UGC 

O péra (9*) (261-30-32)- 
NAS H VILLE (A., vjo.) ; Luxembourg 
(6*) (633-87-77). 

ORFEU NEGRO (Fr.-It, v. tarés.) ; 
Studio Oalanda (5*) (033-72-71), 

Studio Marlgny (B*) (225-20-74), 

LA PECHE AU TRESOR (A* v.o J ; 

Action Christine (0*) (325-85-78). 
LE SHERIFF EST EN PRISON (A. 

v.o.) ; Luxembourg (S*) (633-97-77) 
SOLEIL VERT (A, ïa): Néw-Tor- 
fcer (9*) (770-6 3-40) (sauf mardi) 
TARE ME O UT THE BALL GAME 
(A-, vjo.) : Action République 

(U-) (805-51-33). 

TOMBE LES FILLES ET TAZS-TOl 
(A, vh.) : Studio de l’Etoile (17-) 
(380-19-93). 

20 600 LIEUES SOUS LES MERS 
f A_ v.o.) en soirée : Ermitage 

(8*) (359-15-71) ; (vJO ; Rex (2*) 
(236-83-93). Rotonde (&•> (033- 

06-22), UGC Odéon (6*) (325-71-08). 
UGC QobeUns (13*) (331-06-19). 

Magic -Convention (15*) (838-25-64), 
Napoléon (17*) (380-41-46). 

LA TOUR INFERNALE (A- VjoJ : 
EJnopanoraoa (15*) (306-50-50). 

Les festivals 

R. REDFORD {rjo .) : Action-La 

Fayette. 9» (878-80-50) : Jnemlah 
Johnson. 

A. HITCHCOCK ; (VA) Action -La 
Fayette. 9* (878-80-59) : Meurtre. 
LE CINEMA ITALIEN (vo.) ; Studio 
des Acacias, 17* (754-97-83). 16 h, 
Lucky Luciano; 18 h^ la CIum 
ouvrière va au paradis; 20 h, 
l'Affaire Mattéi; 22 b. Enquête 
sur un citoyen au-dessus de tout 
soupçon. 

LE FILM NOIR OU LES FANTAS- 
MES DE L'AMERIQUE BLANCHE 
(Vjo.), Artlatl c- Voltaire. H* (700- 
19-15), 16 b_ l'Affaire Al Capox» ; 
17 b. 15, la Femme au gardénia-; 
19 h. 15. voyage au pays de la 
peur; 20 h. 30, En quatrième ri- 
tes»; 22 b. 30, le Détective. 
STUDIO 28, 18* (08-36-07) ï Cou» 

17* (754-51-50), 13 h.. Easy Rider; 

■ 22 h- Vol au-dessus d'un nid de 
«ku»u; jeunet vem. & 34 h. : 

VISCONT7 (M.), Boite a fuma, 17* 


CINEMA DIFFERENT (ta), Botte A 
fuma. 17* (754-51-50). 19 h. 45. le 
Dernier Tango à Paris; 20 h. 15. 
Naxt stop, Greenwich village ; 

_22t 15, Macadam cow-boy 

GABXN LE MAGNIFIQUE, Olymplc. 

, I Hiïï5Æ 42 î : ^ Bandera^ 

L BERGMAN (va), Studio Logos. 5* 
(033-26-42) : le Septième sSaL 

Les séances spéciales 

CABARET (A, va) : Ch&telet- 

Vlctorla, 1- (508-94-14). . A 20 h. 

CERTAINS L'AIMENT CHAUD (A-, 

LE S CO NTES DES MILLE ET UNE 
NUITS at, VA) ; CbAteiet-Vlc- 
tort ^ (50B-B4-14), h 12 h. (sauf 

LE DECAMKSON (It, va) : Châ- 
telet- Victoria, 1«T. à 16 ta. (vend, 
et sam. plus 24 ta.). 

DUEL (A, VÆ.) ; La Clef, 5* (337- 
90-90). & 12 ta. et 24 b. 

IP (Ang_ v.O.) : La Clef. 5- (337- 
90-90). è 12 ta. et 24 h. 

INDIA SONG (Fr.) ; Le Seine, 5* 
(325-95-99). à 12 ta. 20 (sf dlm.). 

LENNV (A- va) : Châtelet- Victoria. 
1- (508-94-14). & 18 ta. 

MORT A VENISE (It. TA) : La 
Clef. S* (337-90-90). A 12 h. et 24 ta. 

PHANTOM OF THE PARADISB (A^ 
VX).} J Luxembourg, 6* (633-97-77), 
à 10 b. U b. et 14 h 

5ATVRICON (It- va) : Ch&talet- 
Victorla. 1* ( 508-94- 14). A 14 fa. 

S ON N OM DE V ENISE DANS CAL- 
CUTA DESERT (Pr.) ; Le Seine. 5* 
(325-95-99). A 12 ta. 15 (sauf dlm.). 


Galeries 

Les silences égratignés 
de Jean-Marc Philippe 

Les toiles récentes d a Jean- 
Marc Philippe — les plus 
anciennes aussi d'ailleurs, qui 
ne sont pas exposé» le) 
sont celles do quelqu'un qui 
vient do tourner le doa à u rua. 
pour se replier sur soi. y cher, 
cher un équilibre Intôriaur. Mtda 
la rue ost présente, toujours. Un 
sipne, un mot. don mots en vrac 
Inscrits en lettres de néon, un 
balisage de chevrons rouge et 
blanc, un lambeau «Tafficfia 
restent longtemps inscrits der- 
rlère les paupières. Et c'est peu 
è peu que la nuit riche de 
ail en ces et de lumières sourdes 
enveloppe les traces du dehors, 
recouvre tout rsspsce du 
tableau de grands plans de gris. 

Peinture méditative. Intellec- 
tuelle, nourrie du chaos de la 
nie. qui clignote et égratigne, 
toujours les surfaces peintes en 
aplat Peinture de contradic- 
tions, froide et sensible ; dépouil- 
lés au profit de la richesse de 
la matière picturale, et arrêté* 
juste avant que l'équilibre atteint 
m se rompe. — G. S. 


■ Une rétrospective André Denis 
anra lien à la rtUa Mèdhüi, A Borne, 
dn 12 novembre an 23 Jurisri Rie 
comprendra risquants pela tares, 
doua .dessins, deux uolptam et 
cinq maquettes de décora te théâtre 
L'exposition, amené pu U Monta 
des muées nationaux, est amodiée 
pu l'Académie de France i Rome, 
en ceïlabcntton «vec la VOta <l« 
Borne et r Association bsupts 
(Tnetton artistique. 
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ARTS ET SPECTACLES 


Théâtre 


f LORENZACCIO » à la Comédie -Française 


I* décor dans lequel le metteur 
en scène Franco ZefflreUl et son 
tapissier Giannl Quaranta ont 
mêlas Lorenzaccio est un mur de 
Pierre, en fer & cheval. 

Ent re - les scènes, des petites 
gttrfft cea de ce mur s’ouvrent, 
pivotent se changent en baies à 
ogives, cela rappelle les décou- 
pages que les enfants font en 
classe dans du carton fort, pour 
a Pète des mères ou Noël, avec 
des volets collés qui s’ouvrent sur 
un ange, un soleil. 

H y a aussi des tapis pendus 
Çttt montent ou descendent, et 
une m urette en pierre qui 
émerge du sol. y replonge, et sur 
laquelle Lorenzaccio donne des 
coups d’épée, faisant voler des 
bouffées de poussière comme lors- 
qu'on bat des fauteuils (le bruit 
est le même). 

Ce décor, en fait peu chan- 
geant, est chiche quoique dispen- 
dieux ; ce mur. malgré ses dé- 
coupes, incarcère mentalement 
Musset, lui barre le souffle ; l’es- 
pace de la scène du Thèàtre- 
Français est rapetissé, et néan- 
moins les acteurs, retenus au- 
- delà de la fausse m tirette, sont 
loin de nous, on les sent peu, ou 
ne les entend nas trop bien. 

n y a pléthore de costumes, 

■ parce que Franco Zefflrelli, qui 
paraît avoir, sur un étroit re- 
gistre, le goût des grandeurs, 
parque entre le mur du fond et 
la m urette au moins soixante 
figurants, et cela fait du monde. 
Ce sont des costumes de vitrine, 
fondés sur une solide documen- 
tation, faits pour être portés par 
des mannequins, des figurines. 

L’aspect d’ensemble du spec- 
tacle, le style, sont exactement 
ceux des peintures imitatives fin 
dix-neuvième siècle du Louvre, 
celles de Rochegrosse et de Tho- 
mas Couture, peintres d’histoire. 

SI nous avons commencé le 
compte rendu de ce Loremaccio 
par la description du décor et 
des costumes, c'est que les soins 
du metteur en scène sont allés 
là : disposer ces tableaux vi- 
vants, ces croûtes officielles ani- 
mées, non sans relever la chute 
de chaque tableau par un effet 
visuel doublé d’un effet musical. 

Tout juste ce que fait, depuis 
quarante ans, rue Ri cher. Michel 
Gyarmathy aux Folies -B i 
avec mille fois plus de 
de gaieté. 

Dans cette combinaison de ma- 
chinerie appliquée, de vitrines de 
dioramas, de peinture acadé- 
mique, dans ce magma synthé- 
tique, la pièce d'Alfred de. Musset 
est comme «rapportées : on lui 
a réservé un coin, et elle y est 
mimée, comme pour mémoire. 

Expressions, diction, mouve- 
ments de scène, sont la conven- 
tion même. On fait un sort à 
chaque mot, & chaque accident 
marginal On détaille des facili- 
tés, des riens. On n'exprime par 
le Jeu que ce que le texte dit 
déjà. Ce texte, on en a censuré 
une grande partie. Reste un di- 
gest de - dialogue, qui se prête 
aux seuls effets. Ce qui est du 
domaine de l’esprit, du cœur, 
n’est presque pas abordé. 

Oublions l’interprétation. Les 
acteurs du Français ont été pié- 


gés, lis font de leur mieux, leur 
métier atteint parfois la salle. 
Quant à l'Invité de marque, 
Claude Rlch, il a choisi une voix 
si fausse, à la fois si bébé et si 
chevrotante, à la BOurvll, que le 
personnage de Lorenzaccio n’en- 
tre pas en jeu : on reçoit, on 
perçoit, .un maniérisme inexpli- 
cable. on ne peut aller au-delà. 

Cette pièce, vigoureuse de na- 
ture. se tràlne ici sans vie, 
comme si les acteurs étalent des 
automates programmés. Comme si 
la représentation n'était pas 
vraie, pas libre,: avait été filtrée 
- te machine. Sentiment 
au théâtre, qui est en 


principe art de vie immédiate. 

A la décharge du metteur en 
scène et des acteurs, ü faut 
signaler qu’un crissement a_ 
de crécelle qui ne cesse pas une 
seconde tombe du plafond sur 
le public et 1a scène, ce qui em- 
pêche la représentation d'avoir 
lieu ri uns des conditions norma- 
les. n est regrettable qn’après 
tant de mois de réfection en cale 
sèche on ait relancé le navire, 
avec équipage et passagers, sans 
réparer -cette- avarie qui n'exr 
tait pas avant les travaux. 

MICHEL COURNOT. 

★ Théâtre- Français, 20 h. 30. 


«Le Genre humain» 

de Jean-Edem Ha Hier 


Dans la salle des. coffres d'une 
succursale bancaire, une douzaine 
de personnages un peu embléma- 
tiques, dont Staline et un révolu- 
tionnaire sud-américain, sablent 
le champagne. Le directeur de la 
banque les Invite à jouer aux 
otages retenus par des ‘gangsters, 
et au jeu de Thanatos : presque 
tous vont mourir sous des balles 
de révolver ou étranglés. 

Us auront eu le temps de lan- 
cer l’un après l’autre des tirades 
sur l’argent, le inonde capitaliste, 
la révolution, etc, et de dialoguer 
avec flegme 

La ' première pièce de Jean- 
Edem Huilier est brillante intel- 
ligente Le dialogue est d'une 
poésie naturelle et franche bien 
par terre, sur ses deux jambes ; 
c’est un lyrisme personnel, qui a 
le mérite d’entraîner une grande 
part de gaieté. 


Dans un décor attrayant de 
Roberto Plate assez «arts décos* 
mais moderne Henri Ronse a ré- 
glé une belle mise en scène styli- 
sée aiguë, naviguant entre un 
mélodrame de grande tenue et 
une On de bal mondain. 

Le succès de la soirée tient aussi 
à ce que Ronse a dirigé de main 
de maître une équipe d'acteurs 
excellents et pittoresques : Daniel 
Ernilfork, Daisy Amia<^ Michel 
Vitold, Marie-Ange Dutheil, Ca- 
therine Lachens, Denise Penm, 
Madeleine Ozeray, José-Marla 
Flotats, sans compter la bande de 
Jeunes qui viennent chanter à la 
fin l’Internationale, tenant leurs 
vélos par le guidon. 

Spectacle vigoureux, fiais, drôle, 
fondé sur un texte « Jemenfou- 
tlste » mais d’une réelle qualité. 
Que demander de plus ? — M. C. 

★ Espace Cardin, 21 h. 


Bergère, 
nerf et 


Cinéma 

Sept filins soviétiques à Paris 


Que retiendra l'histoire, l'histoire 
des hommes et non celle du cinéma, 
de cette masse de films de fiction 
qui constituent l'essentiel, sinon la 
presque totalité, dans la majorité des 
pays du globe, du corpus cinémato- 
graphique offert au public des salles 
obscures ? La question devient brû- 
lante face aux sept films proposés 
aux .spectateurs français par la 
huitième Semaine du cinéma sovié- 
tique. 

Patronnée conjointement, du côté 
français, par le Centre national de 
[à cinématographie, les affaires étran- 
gères et le secrétariat d'Etat à la 
culture, la Semaine «e voulait exclu- 
sivement « culturelle », selon 
M. Figeac du C.N.C. Mais pour 
M. Alexandrov, vice-président du 
comité d’Etat pour la cinémato- 
graphie. qui conduisait la délégation 
soviétique, les films retenus ne rele- 
vaient ni de la propagande, sauf un. 
ni de l’art et essai, mais offraient 
une sélection particulièrement repré- 


Concert/ 

Rostropovitch, Bernstein, Milhand 


Est-ce le violoncelle avec sa 
voix grave, ces accents venant des 
entrailles, cette vibration de l'âme 
presque visible, qui creuse dans 
l'être de ses servants des profon- 
deurs si pathétiques? A la ma- 
nière de Casais, et dans le même 
Concerto de Schumann, Rostropo- 
vitch délivre des confidences d'une 
bouleversante humanité. Pureté 
du chant lyrique, souvent ' brisé, 
qui s'enferme en lui-même, rêve, 
improvise, et puis repart coura- 
geusement, reprend la route jus- 
qu'au bout de la nuit. La voix 
noble, rauque, sombre au bord de 
l'épuisement ou du désespoir avec 
ces planlssimos où l'âme se 
déchire ; un moment, sur les plz- 
zicattt des cordes, Rostropovitch 
dialogue lentement avec le violon- 
celle de Jacques Nellz. et c'est 
comme une confidence à un ami, 
à un frère, si belle, si vraie. Et 
puis toujours. 11 retrouve le fil 
de cette action virile, renoue les 
thèmes, va plus loin, donne toute 
sa force à la Joie peut-être illu- 


ÉCHECS 


LES ETATS-UNIS 
TRIOMPHENT A HAIFA 

Les vingt-deuxièmes Jeux olym- 
piques . d'échecs viennent de 
s'achever à Haïfa (Israël). En 
l'absence de l'Union soviétique 
et des paya de l’Est, la lutte entre 
les quarante-huit nations enga- 
gées s’est circonscrite entre les 
Etats-Unis, les Pays-Bas et la 
Grande-Bretagne qui s’adjugent, 
dans cet ordre, les trois premiè- 
res places. 

L’équipe de France termine en 
vingt-sixième position. 

Le tournoi féminin a été lar- 
gement dominé par l'équipe d Is- 
raël, devant la Grande-Bretagne 
et l’Egypte qui sont' ex-aequo à 
la deuxieme place. 


soire du final, celle des dernières 
années de Schumann où la folie 
déjà projette son ombre. 

Ce chant si fondamental sou- 
ligne, confirme. l'effort intérieur 
de Rostropovitch, qui offre, un 
visage dur, terrible, barré par les 
sourcils froncés, et cet ébranle- 
ment de l’être qui, lorsqu’il 
arrache son archet de l’instru- 
ment, le laisse tout pantelant, la 
musique secouant encore nerveu- 
sement sa bouche et ses yeux ; et 
quels regards implorants vers Léo- 
nard Bernstein, qui lui aussi tire 
de l'Orchestre national de France 
les accents les plus beaux et les 
plus profonds ! 

Bernstein est plus atteint encore 
peut-être, dans toutes ses fibres, 
par Schelomo, ce portrait du roi 
Salomon, d’Ernest Bloch, où U 
déchaîne un lyrisme torturé, 
flamboyant, délirant, et mène une 
sorte de dialogue océan esque avec 
Ro s trop ov itch dont les récits épi- 
ques et plaintifs communient dans 
la même douloureuse apothéose 
biblique. Qui songerait à sourire 
ensuite de leurs grands embrasse- 
ments de leur enlacement frater- 
nel tandis que la foule les rap- 
pelle inlassablement, car pour 
rien au monde l'un d’eux ne vou- 
drait se séparer de l’autre dans 
l'émotion qu'ils mit et qu’ils nous 
ont fait éprouver ? 

Pour encadrer ces deux flam- 
bées prodigieuses. Bernstein a 
choisi, en hommage d'amitié, deux 
pages de Darius M U haud. fête de 
rythmes et de couleurs cocasses : 
la Création du monde. « melting 
pot» musical de l'après-guerre, 
d’une poésie exquise plus rêvée 
que pittoresque, et le Bœuf sur le 
toit, cette fantaisie sud-améri- 
calne que Cocteau transposa dans 
un bar nord -américain du temps 
de la prohibition ; transporté par 
l’orchestre qu’ü subjugue, Bern- 
stein se livre alors à ses démons 
de la danse et du cinéma, fait 
le langoureux, pousse la chanson- 
nette, roule des épaules, danse la 
habanera et le tango, en un extra- 
ordinaire film muet et sonore 
comme MUhaud en avait rêvé. , 

JACQUES LONGHAMPT. i 


senlative du genre de spectacles 
proposés au plus grand nombre, 
dans les cent cinquante-sept mille 
cinémas et points de projection 
payants de ITJnlon soviétique '(dont 
cent vingt milia en milieu rural). 

Seul film « politique - de cette 
sélection, Imposé par les autorilés 
soviétiques, la Confiance est une 
coproduction finno-soviéllque, dont, 
assure le metteur en scène, Victor 
Tregoubovltch, les Finlandais ont 
pris eux-mêmes l'initiative. Ole exalte 
l‘ •« esprit d’Helsinki -, la coi 
tence pacifique. A côté de Lénine, 
au lendemain de la prisa du pouvoir 
par les Bolcheviks, elle .fait revivre 
des figures historiques coi 
Alexandra Kollontaï et Rosa Luxem- 
bourg. Mais elle dénonce, par un 
audacieux bond dialectique dans le 
temps, les initiatives de ceux qui 
voudraient détruire la communauté 
dea pays déjà socialistes. Un remar- 
quable comédien du théâtre Gorki, 
de Leningrad, Cyril Lavrov, renou- 
velle l’Image de Lénine au cinéma, 
suggère une sorte d'ordinateur idéo- 
logique qui a réponse ô tout 

Deux films contemporains et 
film géorgien en langue du pays 
dominaient le reste d'une sélection 
bon Bnfant, au premier degré : 
r Unique, du vétéran Josit Helfitz, et 
Jb demande la parole, de Gleb Pan- 
filov, d'une part, la Première Hiron- 
delle. d'autre part Helfitz et Panfllov 
nous découvrent un monde où 
travail est la première réalité, où des 
hommes et des femmes luttent de 
leur mieux pour survivre, mais achop- 
pent soit sur les problèmes 
couple, soit sur l'embourgeoisement 
et les petites combines du milieu 
environnant La Première Hirondelle 
conte avec un humour paresseux, 
aux limites de la désinvolture, la 
naissance du football sur les rives 
de la mer Noire au début du siècle, 
et la nature peu belliqueuse des 
compatriotes de Joseph Staline, 
éternelles dupes. 

Tous les fHms présentés étaient 
en couleurs, tous sauf un en cinéma- 
scope. Même si l'Union soviétique 
semble ignorer complètement aujour- 
d'hui l'héritage du grand cinéaste 
documentaliste du muet, Dzlga Ver- 
toy. l'égal d'EIsensteln et Dovjenko, 
si seuls des acteura ont droit à la 
parole, et non Iss simples citoyens 
qu'ils ont charge d'incarner, cette 
semaine soviétique, en apparence 
banale, laisse entrevoir une légère 
évolution de la société d'U.RS.S. 
vers un commencement de franchise 
et de vraie critique, dont augurait 
déjà, l'an damier, ta Prime. 

LOUIS MÀRCORELLES. 


■ La S.ILF. (Société des réalisa- 
teurs de filou) proteste, dans un 
communiqué, contre le Jugement 
rendu par la 17= chambre correction- 
nelle qui a ordonné la destruction 
du film «l'Essayeuse» («le Monde» 
do 10 novembre}. Elle c attire l’at- 
tention du public, des cinéphiles et 
de toutes les associations profession- 
nelles sur le péril mortel engendré 
par un tel précédent». 

■ La planiste Boslna Lhevlne est 

morte mardi eu pho était 

âgée de quatre-vingt-seize ans. Veuve 
de Joseph Lbevlne. membre de 
l’académie Julllard depuis 1924, eue 
avait été notamment le professeur 
de Van Clfburu et de "”i«' Follac. i 


- LE MONDE — 12 novembre 1976 — Page 15 

RADIO-TÉLÉVISION 


vu 


Pauvre milliardaire ! 


On est plutôt bonne pète, nous, 
la niasse des téléspectateurs. 
On n'est pas fon c ièr em en t mau- 
vais, laloux, amers ou mesquins. 
On se contente de ce .qu'on a. 
bien obligés.- On préférerait évi- 
demment posséder davantage, 
mais de 16 â vouer une haine 
meurtrière aux babioiés de chez 
A taxlm's, de 16 â descendra dans 
la rue et à monter eux barri- 
cades , non. Surtout le soir, après 
dîner , on n'a plus le ressort 
A condition qu'on ne vienne pas 
noua narguer, nous mettre le nez 
dans notre médiocrité, qu’on ne 
nous demande pas de compatir 
aux petites misères du . gros 
Milliardaire de Michel de Saint- 
Pierre. Il y a des limites ù 
r Impudence. 

Si Ton veut appliquer è récran 
Ibs recettes d'une certaine presse 
à sensation, si Ton tient abso- 
lument A ■ nous persuader -r- on 
aura du mal — que /"argent ne 
tait pas le bonheur, il faut y 
aller carrément — Farah dhrcrce, 
drame chez Niarchos, Philip s'en 
va, — Il faut frapper tort. Ne 
pas espérer apitoyer Margot, elle 


a beau avoir la larme facile, 
. sur des états trime, des dlltl- 
cuités tFètre ou de communiquer. 
Notre requin de la haute finance 
n'a pas le temps, en r occur- 
rence, de « dialoguer » avec son 
prétendu gauchiste de fils, un 
débita — Il n'y perd rien, — ni 
de répondre avec tout» r ardeur 
espérée aux attentas de sa 
femme. Elle est charmante, c'est 
Odile Versols, et elle l'admire, 
et elle radon, et elle le désire 

— U a vraiment toutes les 
chances. — e< elle I » respecte. 

Forcément: Il a bâti un em- 
pire.- Fusions, O J 3 A., Il aspire. 
Il dévore la concurrence, et sea 
entreprises (déf& énormes en 
début d'émission) grossissent de 
bobine en bobine. Sa Ho lia est 
superbe, sa Mercedes aussi. Il vit 
dans un château; Germain, ou 
est- ce Flrmln, son valet de 
chambre, lui parle & la troisième 
personne. Ses bureaux sont 
somptueux, très modernes, très 

- design ». Alors, qu'est-ce qui 
ne va pas ? Il voyagB trop ; 
l'aller et retour Paris-Nice dans 
la journée pour - virer » un de 


ses directeurs dont le chiffra 
d’affaires laissa è désirer, ça le 
fatigue, cet homme. Et ptiie? 
Peut-être aussi la déception que 
lui a causée son bras droit, un 
garçon de confiance, un peu 
play-boy, qui a o ai lever les 
yeux sur Madame. Elle Ta 
repoussé, vous penses bien. Il a 
quand même fallu s'en séparer i 
dommage . 

Est-ce là tout ? En ce qui 
concerne Renaud Mary. oui. 
Ceat r entourage qui proteste. 
Lui paraît plutôt satisfait. On 
n'Ifnaglne pas le plaisir, la jouis- 
sance de. réduire à merci qui 
oserait vous barrer la route. 
Alors , A quoi rime ce téléfilm ? 
A racoler, en toute bonne 
'conscience, tes mauvais cou- 
cheurs? A les faire saliver 
d'envie sens baver de colère et 
accepter l’Injustice, nnégalhè, 
la puissance, sous prétexte que 
la félicité totale n'est pas de 
ce monde? Uns belle eniour- 
i oupette, doublée d'une folle 
caneillerie. 

CLAUDE SARRAUTE. 


TRIBUNES ET DEBATS 

JEUDI 11 NOVEMBRE 
— Les associations d’anciens 
combattants s’expriment à la tri- 
bune libre de FR 3 à 19 h 4a 
— Le roi Hussein, de Jordanie 
et le général Moshe Dayan sont 
interviewés au cours du repor- 
tage sur le Proche-Orient du ma- 
gazine a L'Evénement » qui com- 
prend également un débat sur le 
volcan de la Soufrière avec 
M. Haroun Tazieff et le profes- 
seur Allègre, sur TF 1 à 21 h 2a 
VENDREDI 12 NOVEMBRE 
— AT. Jean-Pierre Fourcade, 
ministre de l’équipement, est i 'in- 
vité de Sud-Radio, à 12 h. 30. 


— MM. Jacques Chirac, ancien 
premier ministre (UJ5JR.) et Ber- 
nard Coutaud (F.S.), candidats à 
l'élection partielle de la Corrèze, 
débattent sur Radio-Monte-Carlo, 
à 13 h. 13. 

— Les réformateurs disposent 
d’un quart d’heure sur TF L à 
19 h. 4a 

— Le C-N-P-F. s'exprime & la 
tribune libre de FR 3, à 19 h. 40.- 

— M. Olivier Guichard, ministre 
d’Etat, garde des sceaux, parle de 
la justice au cours du magazine 
a Vendredi », sur FR 3, à 20 h. 30. 

— L'émancipation de la femme 
est le sujet du magazine littéraire 
« Apostrophes ». sur Antenne 2. 
à 21 h. 30. 


LA PICARDIE 
EN COULEURS 
• Après six mois de travaux. 

F R3- Picardie émet en couleurs 
depuis le 19 octobre. M. Claude 
Contamine, président - directeur 
général de FR 3. était à Amiens, 
mardi 9 novembre, pour l’Inaugu- 
ration officielle des nouvelles ins- 
tallations en présence du préfet 
de région. NL Jean Coursaget. et 
de M. René Lamps, député 
communiste, maire d'Amiens. 
M. Contamine a souligné que 
cette réalisation était la première 
effectuée depuis la création de 
FR 3. Le centre d'actualités télé- 
visées d’Amiens a été doté d’un , 
très Important matérieL 


JEUDI 11 NOVEMBRE 


CHAINE I : TF 1 


MARTHE MERGADIER 

Aujourd’hui dans' INTERDIT AU PUBLIC! et 
après New-York .à partir du 16 au T.B.B. 
dans LA BOUTIQUE “de JEANINE V/ORMS 


20 h. 30, Série : La pèche miraculeuse, 
d’après G. de Pourtales. réaL G. Matteuzd : 
2.1 h. 20. Magazine : L’événement (Dossier Pro- 
che-Orient). 

Trois fHms et «a débat pour tenter de 
répondre d ta question : comment la guerre 
ctuüe du Liban est-elle ressentie au Proche- 
Orient ? 

22. h. 20. Allons au cinéma : 22 h. 50. Journal 

CHAINE II : A2 

20 h. 30. Dramatique: Crépuscule & Venise, 
de J. Mïstler. réal J. Dayan. avec M. Vitold. 
M. Ribowska. C Dauphin. 

Wagner. quand U r tnt aile A Venise avec ses 
entants et sa remine, la fille de Franz 
Liszt. Reconstitution rigoureuse. 

22 tu Variétés : Juke-box— à Nash ville : 
23 lu Journal. 

CHAINE III : FR 3 

20 h. 30 CR). Les grands noms de l'his- 
toire du cinéma : « Comme on torrent ». de 
V. Mifmelli (1958), avec F. Slnatra. D. Martin. 
S h. MàcLaine. M Hver. A. Kennedy. 

Un écrivain, fraîchement démobilisé, revient 
dans sa ville natale où son frère est un 
honorable bourgeois. Il ramène avec tut une 
taie de mœurs légères 

22 h. 40. JoumaL 


FRANCE-CULTURE 

20 lu. « L'AKwett* •. ce J. Anouilh, evcc S. Flon. P. Derez. 
l_ Arbsssler, P. Tornade; 22 lu 30 (R.), Entretiens avec 
R. Queneau ; 23 tu Java ; 23 tu 50. Potelé. 

FRANCE-MUSIQUE 

20 lu 3a Musique au présent— Nouvel Orchestre philhar- 
monique de Radio- France, direction G. Amy, avec N. Oxombre, 
contralto : • Egalisation * (Shbioftara) : « Eta irrenaer Softn » 
(B. NPssonl ; • Ionisation i (Vartee) ; * Seven Sites » 
(G. Amy) ; 22 lu. Chroniques ; 22 h. 30. Concert Nlkhll 
Baneriee ; 0 tu 5, Europe ria l’Est. 


Pour améliorer 
la qualité de l'endroit 
où vous vivez, 
laCAECL 

lance des emprunts. 


Actuellement 
Emprunt Automne 1976 
taux de rendement 
actuariel brut 11% 


Vous souscrivez 
dans les Banques, les Bureaux 
de poste, les Caisses d'épargne 
et chez les Comptables du Trésor. 


VENDREDI 12 NOVEMBRE 


CHAINE I : TF T 

De 12 h. 15 à 18 El, Programme de la mi- 
journée avec, à lZ h. 25, un téléfilm : « le Der- 
nier Jour » (reprise à 17 L 30). 

20 h. 30. Au théâtre ce soir s - le Guille- 
dou ». de M.C. Hutton. avec C. Coster. 
J. Sereys. M. Barbulèe. 

Au petit déieuner. Lady Mariovoe annonce 
(devant ses entants) à son mari qu’elle part 
pour Tanger vivre ave o un leune Américain. 

22 h. 30. Ballet t HaxnleL 

23 h. 15. Journal 

CHAINE M : A2 

De 13 h. 35 à 20 h„ Programme ininterrompu 
(à 15 h. 50, Aujourd’hui magazine) . 

20 h. 30, Feuilleton : Le cœur au ventre, 
réaL FL Mazoyer : 21 h. 30. Littéraire Apos- 
trophes (L’émancipation de la femme). 

Avec X. Gauthier te Dire nos sexualités »/, 
K. Grégoire fs Telle que le suis s). F. Mallet 
fs' George Sand s). E. VUar fs le Sexe 
polygame •). 

22 h. 4a JoumaL 

22 h. 50. Ciné-club: « Ceux de la zone», de 


F. Borzage (1933). avec S. Tracy. L. Young. 

GI. Farrell. W. Conneliy lvx>. sous-titrée, N.). 

A New- York, pendant la crise économique, 
un homme qui vit au four le lour recueille 
une /cru ne chômeuse dans sa baraque de la 
sons. Elis lu i apporta l'amour, mets ü hésite 
d renoncer d sa liberté pour le foyer et la 
vie sédentaire. 

Un superbe mélodrame senttmental- 

CHAINE III : FR 3 

20 h. 30. Magazine Vendredi— Service 

E u b 1 i c : La petite justice, de J. Pezîeu et 
Levai ; 21 h. 30. Culture : Méditerranée— La 
famille: 22 h. 25. JoumaL 

FRANCE-CULTURE 

20 II. Relecture : Gérera sa Nerval, par H. Juin ; 21 h. 30, 
Musique de chambre ; 22 n. 30 (RJ, Entretiens avec R. Que- 
neau : 23 tu. Java : 23 h. 50. Potelé. 

FRANCE-MUSIQUE 

20 h. 20, Echanges franco-allemands^. Beaux-Arts trio 
et Orchestre symphonique de la radio de Baden-Baden, 


E. Lelnsdort ! - _ 

(L. Kfrscrmer} ; c Concerto pour vtoton, violoncelle, piano et 
orchestre, opus 56 » (Beethoven) ; • Symphonie no 2 i 
(Schumann} ; 23 h„ Jaz? forum ; B II S. Europe de l'Est. 


MAUX DE TÊTE, ETATS GRIPPAUX, DOULEURS. 


Aspro, fout simplement. 



Aspro contienT de l'aspirine. Pas cPtriilîsatfon continua sans âvfs médical. 
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lloterie notlcnalcl 


Liste officielle dés sommes a payer, 

TOUS CUMULS- eOMPRtS^ AUX BILLETS ENTIERS 


3 SSt 
2171 
01 271 
22 241 


B 012 
4 812 
01 272 


4333 
9223 
9 973 
0 943 
01 273 
09 113 


8 844 
01 274 
05 384 
11654 


1 455 

4 285 
8535 

5 195 
S 075 
4405 
5 775 




TIRAGE No 25 


6 000 
600 
5 000 
500 

10 ooo 
1 000 
12 000 


10 000 
1 000 
12 000 


109 
100 
6 100 
600 
5 OOO 
500 

s ooo 
50 a 
6000 
800 
10 ooo 
1 ooo 
12 000 


10 ooo 
1 ooo 
12 000 


5 150 
650 
10 050 
1 050 
10 060- 
1 050 
10 050 
1 050 


7 7SS 
9 815 
01 275 


1 Z7B 
01 276 


577 

BOT 

897 

4807 

01 277 
28 787 


7178 
5008 
01 278 
11 728 
29 798 


01 2 


09 530 
21 £00 
01 270 


1 050 
10 050 
!'050. 
12 050 


6 000 
100 000 
5000 


5 000 
1 EDO 000 
15 000 


Signes du Zodiaque 

TIRAGE DU 10 NOVEMBRE 1976 
v PROCHAIN TIRAGE j 

[-yel LE 15 NOVEMBRE 1B7B f-tf 
L/0| a WALAKOFF {HwtnifrSan») 


17 


26 30 38 41 

NUMERO COMPLEMENTAIRE 


32 


PROCHAIN TIRAGE LE 17 NOVEMBRE 1975 VALIDATION JUSQU'AU 10 NOVEMBRE ‘APRES-MIDI 


METEOROLOGIE 


Evolution probable do temps en 
France entre le jeudi 11 novembre 
& S heure et le vendredi 22 novembre 
à Z4 benxes. 


Journal officiel 


Sont publiés au Journal offi- 
ciel du 11 novembre 1976- 

UNE LOI 

• Relative à la création et à la 
protection des jardins familiaux. 


• Relatif & la monte publique 
des étalons des espèces chevaline 
et asine ; 

• Modifiant le décret n° 74-393 
du 3 mai 1974 relatif au recrute- 
ment, à la nomination et au sta- 
tut des praticiens à temps partiel 
des étabHaements d’hospitalisa- 
tion publics autres que les cen- 
tres hospitaliers régionaux fai- 
sant partie de centres hospitaliers 
et universitaires et les hôpitaux 
locaux. 


Un rapide courant de perturbation* 
océaniques- persiste ‘ ’ 


-et & l'Espagne. La vitesse de 
cernent de ces perturbations vers 
l'Europe centrale diminua ensuite du 
fait as la persistance de hautes 
pressions stables de la Méditerranée 
centrale & la Russie. Une perturba- 
tion, qui abordait Je udi wiHn l’ouest 
du Portugal, amène des pluies ven- 
dredi matin de l'ouest des Pyrénées 
& la Bretagne. 

Au cours de la journée du 12, ces 
pluies s’étendront lentement vers 
la Basse-Normandie, pins rapidement 
vers le Massif Central, la Provence 
et le sud des Alpes. Les perturbations 
seront localement fortes sur les 
réglons méditerranéennes et les ver- 
sants sud du Massif Central, puis 
des Alpes. 

A l’avant de ce te zone mobile, le 
temps sera souvent brumeux le 
matin, avec des brouillante plus 
fréquents du Centre & la frontière 
belge et à l’Alsace. Ensuite, le ciel 
deviendra variable avec alternance 
d 'éclaircies et de passages nuageux. 
Les venu prédomineront de secteur 
sud ; Us deviendront modérés ou 
assez forte prés de l’Atlantique et 
assez forts on forte près de la Médi- 
terranée. Mais ailleurs. Os resteront 


températures voisines de 0° au lever 
du jour ; les températures ma xim a les 
ne subiront pas de changement 
. important. 

Jeudi U novembre & 7 heures, ta 
pression atmosphérique réduite au 
niveau, de la mer était à Paria-Le 
Bourget de 1 009,2 millibars, soit 
757 millimètres de mercure. 

Tempéra tu rsa (le premier chiffre 
Indiqua le mMi mmn enregistré au 
cours de la Journée du 10 novembre ; 
le second, le minimum de la nuit du 

10 au 11} : Ajaccio, 22 et 11 degrés ; 
Blarltz. il et 7 ; Bordeaux. 13 et 4 : 
Cherbourg. 8 et 4 ; Clerru ont-Ferrand, 
9 et 6 ; Dijon. 13 et 6 ; Grenoble, 

17 et 6; Lyon, 14 et 7 ; Marseille, 

18 et 102; Nancy, 11 et 7 ; Nantes. 

11 et 2 ; Nice, 17 et 9 ; Paris. 12 et 
5; Pau. 14 et 5 ; 1 Perpignan, 18 et 
6; Rennes. 12 et 2; Toulouse. 14 
et 4 ; Pointe-à-Pitre. 31 et 25. 

Températures relevées à l’étranger : 
Alger, 19 et 12 degrés ; Amsterdam. 
13 et 8; Athènes; 18 et 14; Berlin, 

11 et 3; Bonn. 13 et 8; Bruxelles, 

12 et 7 ; Iles Canaries. 22 et 19 ; 

Copenhague, 10 et 8 ; Genève, u et 
6 ; Lisbonne. '13 et 7 ; Londres. 8 
et -0 ; Madrid, il bt 4 ; Moscou. 1 et 
0 ; New-Yort, 9 et Br Fttlma-de- 
MaJ orque, 17 et 7 ; Rome, 20 et 15 ; 
Stockholm, 8 et 6. I 


LÉGION D’HONNEUR 


DÉFENSE 


François BrodeL Gaston Broquet, 


tjmii» Brunet, Eugène BrQnner, Louis P tanç i 




Dessous, 
i. Joies a 


Hnrcy. Auguste Latte*. Charles 
Lambert, Jtafea Lanry. Joseph Le 
Bote’h. Jean Le Breton. Robert Ler- 
npuld, G as t on Leroux. Fernand Man- 
ceau. Loub mmJ, Jean Morère, 
André Nom*. Séraphin Olivier. Phi- 
lippe Focgt, Jean Régis. Msn ' 
end. Jean Roqnepfo, Ella Sbramu», 
Pierre Sentubery. " André Bfméoni. 
Jean -Pierre Tstssler. LOtHs VemloL 
Jean VlgUano. 

yn pierre Allutf , Amn — 

ÿabal. Jules Doonta, Hol- 

tecker; Suite Morel, - GHbdrt Nougé, 
Marceau PaoU. Maurioe Psmlate. Au- 
gustin Pot. 

mm- Jean stimV» , n *ni« Abra- 
fca™ Atm/i srta i Vincent Algré, Ed- 
mond STTKrfi«iTt 1 MAnrlce a™» 
Antoine André. Henri Arguent*. Clé- 
ment ' Amsnd, iJifftJn . AwiMid, Al - 
pbonn Amonts. André Aaesgtoi. .Al- 
phonse ASplanatay IGsxmatxx ustmc, 
Emest Aubry, Alexandre. Aticottturier. 
Albert Audemar, Jean éudigny. Jac- 
ques Au loin. Roger Anget.’ Pierre An- 
Jean. Edmond Avoine, Adrien Avril 

MU. Marcel Bahlon, Jean-Baptiste 
Bmchacou. Prœper. Bacharan. André 

TtainonT , EdOUSTd BüllUiw TT un H . 

Bs ton. Louis Baldrck. Jacques BareH. 


un* Ferdinand Csdlot, Jesn-Pran- 
çol» _ CoBn Marceau Colle* JtmUe 
gScU I^rabosaiter. Michel Copol - 

1ère, François Cart, Florent Caston. 

davis Du- Achille Castany, Maurice Castels. 
■ - Claude Coton. Efenrt, CattauL Plerce 
Cazettes; René Ctaabenst, Kdinond 
Chabrier. Gaston Chsdalgne. Lucien 


Eugène Lavemhe, Philippe Laÿde- 
vant, Jesa Las, Armand Lebèçue. 
- ois Le Bris, Paul Lebrun. Fer- 

Idéaux, Marias LaoberaUer de 

Fréville. Henri Lecomte, Samuel 
Lecomé. Léon Lefebvre, Fronçais Le 
Fur, npsoal* Legs ait. Marcel Le- 
gendre. Gaston Legrand. Jean 
Lemasson. Jules Lemerle, Marcel 



Albert Barreau, Eugène Bastlat, Zé- 
phlrin Bataille. François Bataillon. 

ff fTl ghff rftn, Prnnl REJimRTin | 

Jean Baychèrs. René Bayasse, Geor- 
ges Bazin, Marcel Beanjaxd. Auguste 
Bégon, Albert Bellln. Emile Bérauld, 
René Bernard. René Bertél. Emile 
Bes. Jean-Marie Bescond. Jean Bessa. 
Ernest Blau, Maurice Bidault, Henri 
Elément. Al bel Biarrote, Goulven 
Blhon-Poudec. René Binon, Victor 


MM. André B Lac hou, Alphonse 
Blanc, Clotaire Blanchard. Jean 
Blanchard. Marcel Blancher, Lucien 
Blanche*. Emile Blansat, Emile Bléré, 
Auguste Bœuf, Gabriel Bolvtn. Fer- 
nand Bompard. Jean Bonnard. Fer- 
nand Bonnet. Jacques Bonnet, Jean 
Bonnet, Georges Bore 111, François 
Bouchaud. Emest Bouchet, Paul 
Boucheton. Jules Bouchon. Georges 
Bouet, Jean Boula. Emile Boulanger, 
Georges Boulet. Francis Boulvard. 
Lucien Bourgeois. Marie Bourgeois, 
Jean Bousquet, Henri Bonthemy. 
Auguste Boutin, Armand Bouygues, 
Jean Boyer. Henri Brasseur, Robert 
Breton, Auguste Brctzner, Léon 
Brlas, Amène Briffant. Eugène Brio la. 


IfMe 


5, rus des Italiens 
75427 PARIS - CEDEX 09 
i C.C.P. 4287-23 

ABONNEMENTS 
3 mois email 9 mob 12 mob 

FRANCE - D.O-M. - TjO-W. 
98F 175 F 252 F 338F 


188 F 355 F 


X. — BELGIQUE - LUXEMBOURG 
PAŸS-BAS - SUISSE 
12SF 238 F 335 F 448F 

IL — TUNISIE 

163 F 305 F 448 F 580 F 


Lu abonnés qui paient par 
chèque postal (trois volets) vou- 
dront bien Joindre ce chèque à 

leur rfumimilA. 

Changements d’adresse défi- 
nitifs ou provisoires (deux ‘ 
semaines ou plus) : nos abonnés 
sont Invités à formuler leur 


avant leur départ. 

Joindre la dernière bande 
d’envol à toute correspondance. 
Veuillez avoir FobUgeance de 


ChaéteL — 

Claude Châtelet, Dents . Chauvet, 
Marcel Cheminante, François Chenu. 
Gaston Chenus,: Robert: Choanel. 
Fernand. Chevallier, Xavier Chèvre. 
Louis obl.èy, .Eugène ChigOt, Henri 
Chlla. AnfanWia Christe. Constant 
Colin. Piètre Coûteux. Henri Coll- 
gnon, Frédéric CdEHri. Louis OO to mb, 
pierre Combes:- Antoine Co mb oul. 
- Julien 


Jean Coussy, François CoriUers. Flr- 
min Cransac- Henri nrnp art. Désiré 

Ousnot,. 7^“ ' — ’ — 

Cunto, je 

MM. R .... 

Daveau, Hlppolyte I _ 

beric, Joies Déooopman, Lotos De- 
courtye, Auguste Dagenhardt. Plane 
Degulgnand. Georges Delaby. Pierre 
Dql&by, Pmtû Délayé, Auguste Dél- 
iteras. Pierre DAIotger, François 
Del planque. Lotos Debahut. Jean- 
Baptiste Demain?. Adolphe Dimory, 
Charles Dengïos, Maurice Denis. 
Octave Déport. Augustin Derauenne. 
Léon Desmoulins, Henri Desprez, 
Jean-Marie Dessert, Sadl Deville», 


mond Docquols. Loub Donat- 
Reverdy, Michel Doriéacq, Henri 
Dou liiez, - Félix Douaain, Louis 
Doycux, René Drapier, Pierre DroaL. 
Gaston Duhamel. Lucien Dulot, 
André Dumas, Paul Du péchant, Fran- 
çois Durruty. 

MM. Jean Epinard. Edmond Esmlol. 
Auguste Evezard, André Pamln. 
Marcel Parier, Jean Paye; Achille 
Favolle. Fernand Fejan. Valéry 
Félix. Marcel Féraud, Denis Ferlin, 
Albert Flllloux. Marcel Piqet, Joseph 
Fontain e . Clément Fortin. René 
Fouché. René Fou®. François Foutl- 
loux, Alfred Foulon, Jean Fouquet, 
Alphonse Franck. Charles Français. 
René François. Fernand Freyüler. 
Adolphe FrLcout. Armand Prouseart, 
Jean Furet. 

MM. Jean Gachon. Arthur Gachot, 
Mari us Gagnadre. René Galopin. Eu- 
gène Gai y dit Tararine. Maurice 
Gantier. Lotos GardeL Joseph Gar- 
don. Joseph Gartn, Paul Goriot, 
Maurice Garreau. François Oas. 
Pierre Gasquet, Jnllen Gauchard. 
Emile Ganthey. Prançob Gautier. 
Désiré Gau vin. Armand Oenre- 
Gmn dpi erre, Joannés Gerln. Pierre 
Olbert, Félicien Glcqueau. Pierre GU- 
bertan, René Gillard. Francia Gillot. 
Joseph Gloannl. Henri Giraud. Jo- 
seph Giraud, Félix Glry. Emile Godai. 
Robert Godeau. Eugène Godet. Pierre 
Godet. Jean Oombeaud, Vincent 
Gonlchon. Etnery Oonnet. Victor 
Goûtai, Albert Goyard. Emest Qra- 
lepols. Mathieu OraB. Eugène Grand. 
Pierre Grenier, Joseph Grenier. 
Albert Gretoau. Henri Grobnls, Fer- 
nand Gros. Athanase GrosaetÇte. 
Loub Guefao. Jules Guénier. Pierre 
Guézlec. Henri Guidon, - Françob 
Guigonand, René GulUaud. Flrmln 
Qulllemln. Loub Guillerme. Claude 
Gui net, Gaston Guiraud. 

MM. Pierre H&lnquaud. Paul-Hedri 
Baissât. André Hairèn Ange Hamon, 
Loub Hamon. Eugène Banquet, 
Georges Hsran. Marcel Hauttenre, 
Jean Hélary, Maurice HeUot, Pierre 
Honot, Femand Henry. Emile Heri- 
cbard. Jules Héron. Georges Her- 
— "*** André HOngas. Albert Hous- 


René LolUot, 

Jean Lorton. Yves L u cas. 

. mm- Jean Madec, Françob Meg- 
dalou. Loub Maigre. Loub Maire;, 
Auguste Mandln, Pierre Mandou, 
Edouard Marco Ln, Edouard Mail- 
chai» Pierre Marqués, Jean Martial. 
Henri Martin. Léonard Martin. Mau- 
rice Martin, Roger Martin, Henri 
Marx. Alerta Masse t, Paul Mathieu. 
Robert Matte. Jean-Jacques Mattéi. 
Auguste Mauehamp. Marina Megard. 


MM. Jean Msreaud, Léon Mitais, 
André MSurlsae. Albert Michel. Jean 
Michel. René Minier, Jean Mis pou- 
let, Robert Molette. Charles Mooori, 
Léon Mhnhiin ri Lucien Monnot. 
Raymond Man touchât. Emest Mo- 
reau. dém e nt Morel. Georges Morel. 
Pierre Moral, Georges Morlceau. 

MU. Francisque Neyrlal, Armand 
Nicolas. Léon Nicolas. Loub Nortler. 
Alexandre Nourry. Loub Nugue, Ma- 
rie Oléron, André Olivier, Emile 
OlUtrault; Phillml Orinc. François 
Orsini, Camille Ozéne. Léon Ozonne. 1 

MM. François Paon. Jean Paqtoe, 
Désiré Pgnlonge, Paul Pascal, Loub 
Faamt. Loub Payany. Hlppolyte Pé- 
lissier. Jean Perret. Julien Peude- 
pléce. Marcel Picard. Péllx Pleraon. 
Maurice Pin, Loub Pinet, Edouard 
Plan tin. Arsène Plaasoa. Femand 
Polrot, Jean Poisson, Maxime Pom- 
thloa. Albert Ponceau. Henri Pou- 
son. Antoine Poumeyssou, Franco La 
Pouxols. Eugène Puaud, Aimé Puc- 
nlèw. Joseph Pujol, Gustave Quan- 
ti n. Loub QueyreL 

MM. Henri Raffoux. Loub Ron- 
chon. Pierre Sanguin otte, Paul Ra- 
paud, René Rebillon, Léon Recobrc. 
Emile Recouly, Léon Rcffet, Albert 
Renard. Léonard Renaudlc, Romain 
Renault. Robert Renou. Pierre He- 
nouf. Léon Rèaet. ' Augusto Set ho ri. 
Georges Rey. Edouard RlbauU. Ger- 
main Ribot, Marcel Riche, Jean- 
Pierre Ri fil. Léon Rival. François 
Rivet, Odlion Rivter, Elle RlvIC-re. 
Etienne Robert. Léon Robert. Né ré 
Radier, Albert Roubeau. Loub Rouet. 
Robert Rouge, André Rougler. Ray- 
mond Roullanû- Désiré Rousseau, 
Edmond Rousseau, Charles Rout. 
Charles Roux. Léon Rouzler. Paul 
Roy, Joseph Runavot. 

mm. Elle Ballchon. Emue Saul- 
nler. Robert achartzinger. Marcel 
SéUgm&nn. Charles 8évely, Marceau 
Be veste. Jules Simon. Jules Slmon- 
neaux. Lotos Sollgot, Georges Songy, 
Antoine Sou chai, Emest Sourd Uu- 
conrt, Fernand Sponcet, Léon 
Straub. Charles Strablottl. Loub 
Sudres. 

MM- René Taberlet, Emest Tara- 
it t, François Tardieu. Octave Tardl- 
von, Aimé Tarpln, Léon Taasaux. 
André Tasse. Paul Teuller, André 
Thomas. Marius Thomas. Jean Tho- 
msssln. Gaston Thnreau. Joseph 
Thoreau. Edmond Tlhy. Joseph 
Trioller. Henri Trutet, Henri Thun- 

MM Albert Vajou. René Valantin. 
Félix Vallet, Elle Vallon, Charlee 
Vanra, Antoine Verdoux, Laurent 


rang*. 

sain. 


Prançob Inqtombert; Frédéric Iris- 
Bon. Arthur ZSnnhrandt. Antoine 
Ifftrix, Camille IzartL 
MM. Eugène Jacquinot, Antoine 
Jaudou. Oeorgaa Jeanne. Louis 
Jllbert. Gaston Jobard, Emest Jolie t. 
René Joly. Paul Jourdan, Raymond 
tiste Kerloc'h, Maurice Hermann. 
Jousse t. Nicolas Karbrat. Jean-Bap- 
Francb Koller- Alberto, EmlUen Kre- 
mer. Edouard Labarbe. Paul lAbarre. 
Marc Labatut, Jean Lacalle. Loub 
Loch aise, Martin Lachaux. Georges 
Lachenal, Lotos Laffont, Augustin 
Lagarde, Léon Lamberto n, Emest 
Lamonrette. Paul Lardaret, MArtta) 
Laroudle, Henri Laacaux. Joseph 
Lascaux. Gabriel Laugier, ■ Anton y 
Launay. Gaston Launay, Jean Lau- 
rent, Jules Laurent, René Laval. 

”* Pierre “ 


Verjux, Julea Vidal. Alphé Vilain, 
Paul Visse. Emile VoeltzeJ, Orner 
Wales, Paul WattelUer. Albert Wel- 
I h aauaaer, Raoul Wurtz, Gaston 
Zabel 

MM Georges Andrlec. Auguste 
Backriek, Mlmoun Benlchou. John 
Bemaa, Paul Bourdon, Emile Bous- 
quet, Jules Brun, Raymond Chaf- 
faux, Albert Cbansaaud. Jean -Bap- 
tiste Ch eh ère, Aimé Dccorte. Hu- 
gues Delpbln, Jean Dealdert. Pierre 
Dupont, Loub Dutertro, Georges 
Foubert, Jean Fouchor, . Célestln 
Frangé, Emillo Gamelon, Léopold 
Gautier. Loub Genestler, Julien Oeor- 
froy, Léon Ginet, Pierre G Irma. Be- 
noit Grégoire. George Goyard, Pierre 
Hédou, Principe Hervé, Gilbert 
Jouandoo. Frédéric Koehler, Léon 
Labeau, Marins Lap lerre, Henri Lu- 
ges y, Lionel Legrand. Désiré Malge, 
Raymond Maillard, Paul Manquat- 
Manoz. Pierre Martin. François Mas. 
Pierre Michel, Raphaél Mlschhlnd. 
Henri ’Montanger, Sylvain Moreau, 
Jean Morot, Jean Oiy, Marcel Oval, 
Henri Poulain. Julien Prodault, An- 
tonln Quarante, Haï Rebbl. Georges 
Roussel. Paul Havre ux. Désiré Ter- 
no b, Loub Verger, Simon Yvel. 


MOTS CROISÉS 


PROBLEME N‘ 1 6lff 
1234567S9 



— 4. Redevint vert alors qu'il 
était déjà gris ; Au-dessous de 
la moyenne. — 5. Utilisas ; S’em- 
ploie cavalièrement. — 6. Orne- 
ment. — 7. Très cher ami : S’éleva 
au-dessus du commun des mor- 
tels. — 8. Peu réussi ou bougre- 
ment bonne. — 9. Quelques perles 
rangées dans un écrln de “ — 
pre ; Se perd ' “ “ 

Solution da problème n* lais 


horizontalement 
T. Peut tousser avant d’être 
grippé ; Fait gagner du tempe 
dans les écritures. — IL Quand 
tout le monde est d'accord— — 
HL Pin de participe ; Agréable à 
fréquenter. — IV. En leur compa- 
gnie, comment être détendu ? — 
V. Lettres de préavis; Quelque 
chose de léger. — VL S’opposent 
aux autres ; Titre ancien. — VU 
Quelque part en France; Pro- 
nom ; Un point dans l'eau. — 
VHL — La petite était roulante ; 
Diablement opposé à la religion 
(épelé). — IX. Permettent de 
s’élever. — x. IL faut reconnaître 
qu'il a beaucoup de goût. — XL 
Lie; Recherche les beaux tableaux. 

VERTICALEMENT 
1/ Ne considèrent pas les Jeux 
de mn ina co mm e des jetlX de 
vilains ; Pièce. — 2. Trop lourdes 
pour être gracieuses. — 3- “ 
faole ; Coule en France ; Au 


sr. — XL Ord ; Il ; 
Nu. — HL Bée; Route. — IV. 
Ossuaires. — V. SL — VL Enté- 
rite. — VIL Erses. — VUL Aléa ; 
Voté. — IX. Porchère. — X. Et ; 
T-- — XL ESUS ; Su. 


Verticalement 

L Bobos ; Râpée. — 2. O reste ; 
Lots. — 3. Odes ; Neer. — 4. 
Traces. — 5. Mirages ; HL — 6. 
AIoI ; Rêveur. — 7. Ur ; Isard. — 
8. Entent ; Tées. — 9. Rues : Ere : 


GUY BROUTY. 


Edité par 2a B A, R T,, le 
Gérante : - 

Jacqns Frorct, Æractggr de la ptolkaUcn, 



et pnbllc&Uoaa : n» 5 


L’Amérique du Nord. 
Où on veut Quand on veut 


• 28 vols hebdomadaires. 

Air France offre sur ^Amérique du Nord le plus impor- 
tant réseau au départ de Paris : 8 grandes vüles reliées par 
28 vols hebdomadaires. 1 . 


• Pïus de 60 villes en correspondance directe. 

Washington, New York, Chicago, Houston, Los Angeles, . 
Montréal, Toronto, Mexico sont desservies plusieurs fois 
. par semaine et 62 villes, réparties sur Tensemble du conti- 
nent; sont en correspondance directe avec ces escales, 

• Le voile pins rapide» - 

En exdusMtésurAirFrance : Washington en Concorde. 
Départ à 20 h (dernier vol vers les USA). 3 h 55 de voL 
4 h 40 de gagnées. New York, Boston, Philadelphie, Los 
Angeles- Arrivée le soir même à destination finale. 


• Le premier départ dumatin. 

Vers New York, le premier vol de la journée est un vol 
AirFrance. Chaque jbw départ à 10 h. Arrivée à 12 h20, heure 
locale. Deuxième vol quotidien à 13 h. En Boeing 747. 

• Les services les plus directs. 

Houston sans escale, les lundis, mercredis, jeudis et 
samedis. ' 

Toronto sans escale 3 fois par semaine. 

Mexico, les lundis, mercredis, jeudis et samedis. Le ser- 
vice le plus rapide au départ de Paris avecune seule escale. 
Des exclusivités Air France en Boeing 747. 


Pour Sre toujours présent partout en Amérique du 
Nord, adressez-vous à votre Agent de voyaqes ou à Air 
France, tel 535.6L61. 


EN COMPAGNIE D'AIR FRANCE 
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Réceptions 


— Pour prfcwrmrr u. Marton 
Kft’ln. premier conseiller aux affai- 
res rulluruiles et sclcminquea. dl- 
rvcU-ur de l'Institut hooprols & 
Paris M. Peter Veresr. ambassadeur 
■fe la République populaire bon- 
pTOI.<e. a offert une réception mer- 
credi JO novembre. 

Décès 


— Mme Francis Bel Ion. 

M. et Mme J pan-Louis Bellon et 
leurs filles. 

SI. et Mme Robert Bellon et leurs 
enfants. 

M. el Mme Jacques Lerlllaln et 
leurs enfant*. 

M. et Mme Albert Bellon et leurs 
enfants. 

.Mme Lagler et ses enfants, 
ont la douleur de faire port de 1s 
mort de 

M. Francis BELLON, 
surrenue subitement le 8 novembre 
ISTfi dans sa soixante-deuxième 
année. 

La cérémonie religieuse sera cé- 
lébrée le vendredi 12 novembre. & 
1? h. -15. en l'église Notre-Dame- 
dp-Namreth. 349. me Le courbe. 
Farls-15*. suivie de l'Inhumation au : 
cimetière de Bièvres i Essonne). k 
15 h. 15. 

— La société Le Merisier de j 
France. 1D4. rue do Uaubcuge, 
Paris-10*. a la tristesse de Taire part 
de la mort de snn directeur, 

M. Francis BELLON. I 

survenue subitement le 8 novembre , 
]37é dans sa soixante-deuxième , 
année. 

La cérémonie religieuse sera et- 1 
lèbréo le vendredi 12 novembre, à , 
13 h 45, en l'église Notre-Dsme- 
de-Naaarelb. 349. rue Lecourbe. | 
Paris- 15». 

CommimicflKons diverses I 


— La Fédération pratestante de 
France annonce que la cérémonie 
annuelle d'intercession pour la paix, 
ou sera évoqué le souvenir des vic- 
times des guerres, prendra place 
dans le cadre du culte dominical 
de VécUse luthérienne des Billet) es. 
24. nie des Archives.. Parla--!'. le 
dimanche 14 novembre 1076, & 

II» b. 15. La prédication sera donnée 
par U. René Blanc, président de 
l'Eglise évangélique luthérienne de 
France. 

— Les pareilles orthodoxes ci- 
dessous sont prêtes & accueillir les 
Libanais orthodoxes : 

Liturgie en français chaque di- 
manche. à 10 h. 3a Notre-Dame- 
Jole - de* - Affligés. 4. rue Saint- 
Victor. Paris-s« : crypte de la Salme- 
Trlnllé. 12. rue Daru, ParlS-8». 

Liturgie en grec chaque dimanche. 
A H heures : cathédrale Salnt- 

Ktirnne. 7. rue Georges - Bizet. 
Parle-16'. 


Visites et conférences 


JEUDI II NOVEMBRE 

VISITES GUIDEES ET PROME- 
NADES. — Cause nationale des 
monuments historiques, 15 h-, sortie 
du R-EJL. Mme Bachelier : « Pro- 
menade A Saint-Germain ». — 15 b., 
métro Pont-Marie. Miue Gamler- 
Ahlberg : « L'Ilo Solnt-Louls et ses 
bétels du dlx-aepuème siècle ». — 
15 h.. IJ. rue de la CbnUe. Mme Pa- 
jot : « Le salon de Mme Rècamler i 
l'abbaye aux Sols ». — 15 b* 1 bis. 
place des Vosges. Mme VermeereCh : 

* Le quartier du Marais », — 15 h.. 
métro Pont-Marte : « Le diable de 
l'Ue Saint-Louis » lA-FJL). — 15 h- 
i 2U. rue Plerre-Leseot : « Les Halles. 
La Cour des miracles. La tour de 
Jean -sans- Peur » <A travers Paris). 

CONFERENCES. — 19 b-. PJJL 

Saint- Jacquet, salie Aigue-Marine. 
17. boulei-ard Salü i- Jacques. Mme 
Pau le Melot : « Enseignement des 
Ma de la psychologie des motifs, 
déformation du Mol et la eouf- 
f rance morale » (Association Science J 
eL Symbole). 


VENDREDI 12 NOVEMBRE 

VISITES GUIDEES ET PROME- 
NADES. — Caisse nationale des mo- 
numents historiques. U b., entrée 
place du Troeadéro, Mme Zujovio : 

• Exposition Claude- Joseph -Vernet 
ou Musée de la marine ». — 14 b. 45, 
42. avenue des Qobeilns. Mme Os- 
wald «La Manufacture royale des 
Gobelins et ses ateliers ». — 15 b» 
4. place de la Légion -d' Honneur. 
Mme BuJot : Le Musée municipal 
de Saint-Denis *. — 15 h.. 35. bou- 
levard de Sébastopol, Mme Pncbal : 

* Le plateau Beaubourg ». — 15 tu 
devant l’église Salm-Bonoré, Mme 
Zujovie :« L’église Saint-Roeh et son 
quartier • 

15 h., métro Suliy-Morland : «Les 
Marais. Les bétels de Sens. d’Au- 
mont. la Marquise de Brinvilliers » 
i A travers Paris ». — 15 b .. cour 
Carrée, porche rue de Rivoli : La 
cour Carrée du Louvre et l'église 
Saint-Germain » (M. de La Roche). 1 
— 15 h.,. entrée sur la place : « Les 
salons de l'Bôtel de Ville » (Parts 
et son histoire). — 15 h., métro, 
Malaons-AIfort : c Ecole vétérinaire 
d’Alfort * (Tourisme culturel). 

CONFERENCES. - 14 b 30. 7. rue j 
des RèKervnirs. h Versailles : « Les 
grandes civilisât Ions de la Méditer- 
ranée. sur les pas de l’ordre de , 
Malte, de Jérusalem 4 Malte » (pro- I 
jceMonj. - 20 h. 30. 11 bis. rue 
Keppler : s Peine capitale, suicide. , 
mort violente > (Loge unie des ! 
théosophes) (entrée libre! . 1 


Combien avez-vous retourné 
de bouteilles 

de SCHWEPPES Bitler Lenton 
celte semaine ? 


La fin du délit p© 


(Suite de la première pagej 

La convention tourne d’abord le 
dos à la tradition libérale par l’abo- 
lilion au plan européen — et par voie 
de conséquence au plan national — 
d'une distinction tnndamemale . du 
droit pénal : les infractions politiques 
el les Inlractions de droit commun. 
- Pour les besoins de l'extradition 
entre Etats contractants, dit l'article 
premier, aucune des fn/r actions men- 
tionnêes ci-après ne sera considérée 
comme une Infraction politique ou 
comme une inlraction inspirée par 
des mobllBs politiques » ; parmi ces 
infractions, une série de crime3 qui 
vont de la piraterie aérienne, des 
prises d'otages, enlèvements, séques- 
trations, utilisation de bombes, gre- 
nades, jusqu'au simple usage d'armes 
à feu ; s’y ajoute toute Infraction 
contre des agents diplomatiques. 
L'article 2 permet aux Etals d'éten- 
dre cette confusion du droit commun 
et du politique 6 loul acte grave de 
violence contre la vie. rinlégrité 
corporelle ou la liberté des per- 
sonnes. el même à tout acte grave 
contre tes biens. Toutes ces dispo- 
sitions s'étendent à la tentative et à 
la complicité. 

Il n'y a donc plus, avec ce texie. 
d’infractions politiques, et l'on pourra 
faire jouer très largement la pro- 
cédure d'extradition. Hypocrite ma- 
nœuvre qui consiste à maintenu te 
principe de l'inrracllon politique 
comme catégorie distincte, mais 
anéantit toute possibilité d'applica- 
tion en la vidant de toute substance. 
Le texte prévoyant par ailleurs 
« r entraide judiciaire la plus large 
possible -, on voit bien qu’il s'agit 
en définitive d'organiser une véritable 
« Internationale » de la répression. 

L’opinion publique, soigneusement 
préparée, approuvera sans doule On 
lui expliquera qu’il faut donner un. 
coup d'arrêt à l’escalade de la vio- 
lence. et qu'il faut être sans faiblesse 
contre les crimes particulièrement 
odieux. Comme si toute violence 
internationale élail le fait de quelques 
Carlos ou des pirates de l'air I On lui 
fera admettre, cependant, la pour- 
suite d’une véritable régression juri- 


dique, avec cette Jnsmution de méca- 
nismes répressifs ad hoc, dont on ne 
peu! savoir Jusqu’à quel point Ils 
seront appliqués, mais dont on sait 
bien — l'expérience passée es» riche 
à cet égard. — qu'ils suivivronl aux 
circonslences qui les oni fait naître. 

Aussi révoltants que puissent être 
considérés certains crimes de notre 
époque, il est inacceptable de voir 
assimiler des militants basques. Irlan- 
dais, palestiniens ou autres, à de vul- 
gaires truands : Il esi profondément 
inquiétant de voir qu'à cette occasion 
s'élaborent des institutions répres- 
sives. qui sont la négation pure et 
simple d’une civilisation libérale 
qu'on prétend justement défendre : 
précisément, la confusion du poliflque 
et du droit commun est une maniies- 
faîioj. typique des systèmes totali- 
taires. 

Par ailleurs, la généralité des ter- 
mes de la convention aboutît a une 
grave remise en cause des compé- 
tences des autorités internes, et en 
particulier des juridictions. Celles-ci 
perdent pratiquement toute liberté 
dans la détermination des qualifica- 
tions. Le plus étonnant à cet égard 
es: l'amendement proposé par 
l'Irlande, prévoyant une alternative à 
l’extradition sous la forme d’une 
quasi-obligalion pour les tribunaux 
intemçs de se reconnaître compé- 
tents pour poursuivre. - et, en cas de 
condamnation, punir toute personne 
ayant commis sur je territoire d'un 
autre Etal contractant - (es infrac- 
tions énumérées par la convention. Il 
s'agit lé d'un bouleversement des 
règles de compétence en droit Inter- 
national. Mais, même si on laisse de 
côté cet amendement, cette conven- 
tion met en cause la compétence 
traditionnelle des juridictions, dont 
l'intervention devient, à la limite, 
purement formelle, la décision appar- 
tenant dêô lors aux autorités poll- 
trques. 

Enfin, cette convention me: en 
cause, de façon brutale, un des prin- 
cipes des droits de l'homme, large- 
ment entré dans le droit positif : le 
droit d'asiie. Ainsi perd tout objet 
la loi française du 10 mars 1927. qui 


SPORTS 


M. JEAN-PIERRE S0I5S0N 
DÉFINIT EN SIX POINTS 
SES ORIENTATIONS 

U-MRiit les responsables du 
i'.S.i».S.F, (Comité national olympi- 
en l- i*i du M»uri français) et les prè- 
Milriiis «le fédérations, M. Jean- 
Pit-rn 1 SrtKsim a dérinl. mercredi 
1» novembre, les aspects de u poli- 
i:i|ur pour ce qui concerne le sport 
lu.. H renient dit. 

Le 1 secrétaire d’Elat à la Jeunesse 
«•t nnx «ports a réarrinaê sa volonté 
.l’établir de nouveaux rapports avçc 
Je nmui ement sportif. Des contrats 
seront passés avec le C-K-O.S-F. et 
li-s rudérations. Tontcfols. M. Snlu- 
xui a établi les six actions concrètes 
•lii’ll compte engager dés mainte- 
nant : aide aux clubs, aetion en 
laveur des en lires (tormallon. 
accroissement, cérorme des Etalais, 
création ncutuelle de professeurs de 
spom, J (-centralisa lion, action en 
l.irrur du sport de compétition, 
Jriliin en faveur du sport de masse 
«avec nolninmeat des Journées «par- 
tit el des épreuves adaptées), et 
ne lions diverses visant notamment 
le sport dons l'entreprise cl le sport 
pour 1rs, handicapés. 

Ht. Jrnn-Picrre S«l«son ne doit pas 
s'attendre 4 être Jugé sur ses Inten- 
tion*, aussi louables soient-elles- La 
réalité de scs projets ne peut être 
inrsnre* qn’à l'aune de mesures pré- 
cise* : montant de falde aux elnbs. 
nombre de nominations de ea- 
«lrr%. etc. Quant ans moyens dont 
»l pourra disposer, on ne les connaît, 
pour lu moment, qn’à travers le 
huriger de son département, qui 
représente, rappclons-le. *,31 71 du 
budget de l’Klat. — F. S. 


Bnsfrêf-Rn// 


ÇU411PIQNMT DE FRANCE 
MASCULIN 
(Nationale 1) 


♦Ui-relL b. Nice 

•C:n-n b Villeurbanne ... 

•Tours et Orllii'i 

L-- Mans b. •Bagnelet ... 

M.rr.üCO h. *V3lcnCléPPP3 

"Ly<>n b. Clermont 

•Uballuns, b. SJ-’. Evry ... 

•An i iIk-.i b Tjrarc 

CljvsrnirtU. — 1. Nice. 24 Pt® : 

" Ui-n-i: ci Villeurbanne. 33 ; 4. Caen. 
;t : s Tour* es l.r Man». 21 : ~ Cfar- 
:..um. :a: 3 An’.itH» e: Ungnulct. 

I l : H». OrihcS, 13: ». Monaco. Lyon. 
CtïMians -t S>’ Evry» 15 : 15 Tnrnre 
« t ValL-neienin-s. s 1 - 


107-85 

87-84 

85-85 

89-78 

(13-89 

99-fW 

83-76 

10G-D8 


Football 


l'RLMICRE DIVISION 
iiiuaturzieme journée) 


•Rntnt-EUinne b Nice 2-!> 

•Uatlfa b. Renu.-r. 3-1 

Lyon b ‘TrtJjra 3-0 

•Nanu-.. b. liurdoaux --0 

"Mrfa b. Ximer 2-0 

Li-iis b. • Laval 3-1 

■Vntojicleinu-* b. Reims ........ 5-(j 

Ar<u<*r> b. -LU lu T" 0 

tilasMcinent. - 1. biüiib et Lyon. 
2u r'.-. . 7 Nantes. t9 : 4 Met* 18 : 

lu. ià. Nbrv. ïfi : 7- Ntmo 

■ 13 m.». Laval et Reims. 14; 10. Paris- 
rtalnî-Gcrinalîi H2 m-> L ‘l Ang«^n». 
U; 12. Man*- U le »12 m.». Nancy 
ilS :n. ». Saim-Etleniie »13 m.» et 
Vilrm-lcimi-*. 12; 16 fl o c h a n s 

<i:i m.). Bordeaux rt Troyes, 11 ; 19. 
Kcnrn-s, 6 ; 20. Lille, f. 


LES FÉDÉRATIONS FRANÇAISES FACE A L'HORIZON 80 DES JEUX OLYMPIQUES 

JUDO : une pédagogie adaptée 


Pour se maintenir dans le 
courant international, l'athlé- 
tisme et la natation doivent 
repartir de zëru. estiment les 
directeurs techniques natio 
naux de ces deux disciplines 
f - le Monde - des 9 et U no- 
vembre)- Tontes les fédéra- 
tions françaises n'en sont pas 
& ce point Certaines même, 
comme le judo, peuvent entre- 
voir l’horizon 80 sans changer 
de cap. 

Munich 1972 : tes judokas français 
gagnent trois médailles aux Jeux 
olympiques sur six combattants en- 
gagés Montréal 1976 ; alors que l’on 
pbuvatt logiquement espérer la même 
performance — l’équipe éfelt répulée 
plus forte que auaire ans aupara- 
vant. — c’est tout juste une médaille 
de bronze qui vient récompenser les 
efforts de la Fédération. Déception 
pour le directeur technique national. 
M Henri Courtine, mais pas emer- 
lume. Pour lut. le résultat de' la der- 
nière olympiade restB positif 
On ne saurait mesurer les mérites 
ou les faiblesses d’un sport à la 
lumière d'une seule compétition, aussi 
prestigieuse soit-elle Pendant quatre 
ans, le |udO français a montré qu’il 
se maintenait parmi l’éllîe Internatio- 
nale Bn continuant de glaner des 
titres euroDéens — Individuels ou par 
équipé, — en obtenant même pour la 
première fgig un titre de champion du 
monde avec Jean-Luc Rougé en 1975. 
Globalement et en prolondeur. l’élite 
continuait de bien se porter, et ce. à 
la veille de bouleversements impor- 
tants 

Le passage d'une olympiade & l'au- 
tre correspond en effet au change- 
ment d'aHedation d’Henri Courtine, 
qui devient directeur administratif 
et laisse son poste de direcleur tech- 
nique à Pierre Guichard. Dans le 
mémo temps, la Fédération intflrna- 
ri oncle adopte une nouvelle classifi- 
cation de poids, ajoutant deux caté- 
gories aux cinq qui exi&raieni déjà 
Les cônes vom devoir être redistri- 
buées. et l'augmentation des chances 
n’est pas pour déplaire au |udo 
français, qui a su élargir la base de 
son élite 

Henri Courtine et Pierre Guichaid 
se refusent $ limite* leur bilan ou 
ieure perspectives à la seule compé- 
tition ils oni. pour le passé comme 
pour l’avenir, d'autres moûts d'intê- 
rflt qui expliquent, d'ailleurs, la vita- 
lité du |udo en France. 

Une fédération dont les effectifs 
semblent augmenter au fil des an e 
— en quatre ans le nombre des 
licenciés est pos?e de 233137 3 
375 937 (1) “ f*’a aucune raison 
d'engendrer la morosité, d'autant 
qu'elle a conscience d'avoir moins 


suivi cette progression que de I avoir 
susciiée ; par une politique de régio- 
nalisation désormais bien en place, 
par sa constance dans la formation 
de professeurs ou de momleurs qui 
sortent des écoles nationales ou 
fédérales au lylhme de quatre à cinq 
cents par an. 

Cette volonté de disposer de for- 
mateurs non seulement en nombre 
suffisant, mais de qualité indéniable 
s'affirme jusqu'au niveau de l'activité 
bénévole puisque, depuis 1973. tous 
les enseignants, rémunérés ou non. 
sont tenus de posséder au moins le 
diplôme d'Etat du premier degré. 

« Rendre la relève 
compétitive 

S’appuyant sur des structures 
éprouvées, le nouveau directeur tech- 
nique n'a guère à innover, mais 
plutôt à prolonger le mouvement 
Son projer est. comme N ‘le dit. de 

- rendre la relève compétitive - en 
mettant notamment en action trois 
équipes nationales Parallèlement, il 
souhaite renforcer ranimation dépar- 
tementale afin d'éviter le moindre 

- étranglement dans la pyramide -, 
Cela suppose, comme va le taire la 
Fédération, que les instances dépar- 

' temenlales soient mieux pourvues 
financièrement el qu’elles se sentent 
parfaitement soutenues par la struc- 
ture régionale. Cei encadrement 
nombreux et qualifié, dont la Fédé- 
ration fait un élément majeur de sa 
politique, doit, en définitive, piotlter 
aux clubs, source vivante des succès 
ou des échecs. j 

Pa« une pédagogie adaptée, et en 
parlant de la cefltlte de base, la 
direction technique entend amener le , 
judoka de haut niveau 6 prendre en 
main sa destinée sportive et humaine. 
Pour Pierre Guichard, aucun pro- 
blème n‘e3t séparé d’un autre. 
S'agil-il de questions d'arbUragn. , 
d'enseignement technique ou d’évo- 
luiion pédagogique 7 II ne «oit de 
solution que dans une action globale 
menée de bas en haut de la Pyra- 
mide 

Souvent menacee par des tenta- 
ilves de séparai isme. la Fédération 
irançalse de judo a toujours pris 
grand soin de défendre son unné. 
non pour le prestige, mais pour 
j' efficacité. Son dernier fleuron, le 
judo rémlnln. aurait pu donner nais- 
sance A une branche à pari II est, 
au contraire, intègre aux activités 
de la Fédération qui a surmonlé sa 
répugnance à voir les femmes en , 
découdre sur le Ulami 

Adepie du - marketing - et n’hêsi- , 

fil En 1973. la Fédération complaît, 
306 HW licenciés de moins de quinze 
ans. ! 


un: pas a laicei cres campagnes de 
pubüzile. le judo français bénéfice 
également de ses orîa.nes asiatiques : 
il s'efforce consrammen*. de ne pas 
se laisser prendre au piège de ses 
succès et va jusqu'à redouier les 
victoires tapageuses oui font tourner 
les tètes. Il demande a ses pham- 
picns de faire bénéficier ;a masse 
de leur expérience. On ne compte 
plus les grandes - ceinture s noires - 
qu< occupent des postes de conseil- 
lers techniques régionaux, d’entraî- 
neurs nationaux ou régionaux tout en 
continuant à s'occuper d'un club. 
Celle sagnss? el ess dispositions 
expliquent aussi, en partie, pourquoi 
ce sport, à ia fois rugueux ei intel- 
ligent. est le plus pratiqué en France 
après le tcoiball- 

FRANÇOIS SIMON. 

Prochain article: 

ESCRIME : 

Priorité aux clubs 
et à la décentralisation 


FAITS DIVERS 


Dans le Centre el le Sud-Esi 


PLUIES DILUVIENNES 
ET RIVIÈRES EN CRUE 

Les fortes pluies qui se sont abat- 
tues. mardi 9 et mercredi IQ novem- 
bre, dans le rentre et le sud-est de 
la Frunee ont provoqué la crue de 
nombreuses rirlêres. Ce Jeudi il no- 
vembre, dons la matinée, à Avignon 
le Rhône continuai! a grossir. U 
atteignait alors la cou de 6 métrés, 
soit 2 m*tre« de plus que le niveau 
d'alerte. Durant la nuit de mercredi | 
à jeudi, les sapeurs-pompiers ont 
évacue hoc disaine de personnes I 
surprises par la montée des eans | 
dans r»e de la Rartbecavse. 

Dans le Gard, les rivières en crue i 
ont coupe, mercredi, les nationales! 
1 lü près de Sommfércs. 1 96 an nord, 
de Nîmes et 572 A l'ouest de Vjq- , 
vert. Dans les environs d'Ales. uni 
pont suspendu sur le Gardon s'est j 
effumlrt et un eboulement qnl avait 
obslrur (e tunnel de Sa hi te- Cécile- J 
d'Andorre a entraîné an arrêt , 
momentané dn trafic ferroviaire sur j 
la ligne Paris-Nîmes. 

En Haute-Loire, la Loire « PAU 1er 
ont inondé l'aerodrome de l'icby et | 
l'hippodrome de Bellerive. Il a fallu 
ciacuer plusieurs usines de Virhy 
et de Uauterive ainsi que le eeniral 
téléphonique de Bellerire. I 



prévoit que l'exiradilion n'esl p« 
accordée - lorsque le crime ou le 
d6H: a un caractère politique, ou lors- 
qu'il résulte des circonstances que 
r extradl'ion es; demandée dans un 
but poii'rique La convention euro- 
péenne d’exlradition de 1957. donl 
l’article 3, - inlractions politiques -. 
excluait expressément celles-ci de 
son champ d'apoNcalion. es:, elle 
aussi, mise en cause, sinon détour- 
née Mais il y a plus : consacré par 
le préambule de 1946. auquel ren- 
voie la Constitution de 1956. le droit 
d'asile est. en France, un principe 
constitutionnel. La France, si elle se 
veuf toujours terre d'asile, ne peu) 
accepter une telle convention. El. 
d'ailleurs, la Constitution ne le per- , 
met pas : selon son article S4. en' 
effet, il faudrait réviser la Constitu- 
tion avant de la ratifier, et supprimer I 
d’abord ce droit d'asile. Peul-on un 1 
Instant l'imaginer ? Sans compter 
qu'il s'agit d’un principe iniernatio- 
nElisè. notamment par la Déclaration 
universelle des droits de l'homme de 
1946. dom l'article 14, en excluant 
l'asile pour les crimes de droit 
commun, confirme de façon écla- 
tante la tradition libérale. 

Hâtive, mal rédigée, la convention 
est d'ailleurs pétrie de contradic- 
tions ; curieusement, en effet, 
elle écarte l'application du texte 
lorsqu’il y a des « raisons sérieuses 
de croire * que la demande d'exlra- 
ditlon est fondée - sur des considé- 
rations de race, de religion, de natio- 
nalité ou d'opinions politiques 
On aimerait ■ comprendre 1.- Elle est 
cependant révélatrice d'un état 
d’espriL Sans compter que. dans la 
pratique, lé risque est grand, malgré 
tout, que l'extradition soit etfective- 
meni appliquée selon ces principes 
de confusion du politique et du droit j 
commun. L'Allemagne fédérale, par 
exemple, réclame aujourd’hui Peira 
Krause. détenue en Suisse. Délier 
Schultz. détenu à Mulhouse. Elle a 
déjà obtenu l'extradition de Grèce de 
Rolf Pehls t31. 

Celte même Allemagne fédérale, à 
l'occasion du procès du groupe 
Baader-Meinhot. s’est dotée d'une pro- 
cédure pénale d’où toute trace de libé- 
ralisme a disparu. Holger Meins el 
Ulriki Memhol sont morts dans les 
prisons allemandes. Klaus Croissant, 
avocat d’Utrlke Meinhof. a été arrêté 
alors qu’il s’apprêtait à faire des 
■déc la râlions sur la mort de cella-ci. 
L’Allemagne fédérale réclame ur.e 
procedure d’exlradition ouasi géné- 
rale et automatique Oui veut l’aider 
à remplir ses prisons ? Oui veut faire 
l'Europe de celte façon-la 7 

GERARD SOULIER. 


(3 1 Voir flalei-rtew de M. Papsn- 
drÊou au Spicçel du fi septembre 
1P76, dans lequel il proteste contre 
celte prétention du goure meme ni 
allemand qu i] dénoncé comme une 
* immixtion intolérable dn-ns le* 
b,'M:.-h de la jzuttce ». arrirmaot 
l'impossibilité d’une extradition 
compte tenu de la nature politique 
des activités de Pobte. 


MM. PIERRE MAZEAUD 
ET MOHAND OURABAH 
SONT NOMMÉS 
CONSEILLERS D'ÉTAT 

Sur proposition de AL Olivier 
Guichard, ministre de la Jus- 
tice. le conseil des ministres a 
nommé, mercredi 10 novembre. 
MM. Pierre Mazeaud et Mohand 
Dura bah conseillers d’Etat en 
service ordinaire. 


[Né le 24 août 1929 a Lyon, 
M. Pierre Mazeaud, magistrat, ancien 
député P. D. R. des Hauts-de-Seine, 
est secrétaire d'Etat a la jeunesse et 
aux spons de mars 1573 a août 1976.] 


fNè le 9 octobre 1915 a Oued- 
Axnlzour i Algérie). M. Mohand Oura- 
bab effectue le début de sa carrière 
dans r administration du gouverne- 
ment général en Algérie. En IP52. Il 
est &aus-prèr<?t de Florac. puis, en 
1955. de Montbard. puis d’issouduo. 
Le 2 janvier 1959. M. Ourabab est 
maître des requêtes au Conseil 
d’Etat.] 


DEUX DECISIONS EN MATIÈRE 
DE RESPONSABILITÉ MÉDICALE 

Chirurgien esthétique, le profes- 
seur Paul Tessier, clnquante-neur 
ans, a été condamné mercredi 10 no- 
vembre à une peine de huit mois 
d’efoprisonnement arec sursis par le 
tribunal correctionnel de Nantes. 
Cette peine, amnistiante — puisque 
les faits reprochés an praticien sont 
antêrteurs k la dernière loi d’amnis- 
tie. — fait suite au décès, le 14 dé- 
cembre 1972. d'une jeune famine. 
Mlle Anne-Marie Poirier, vingt ans. 
décès survenu quelques heures après 
une opération de chirurgie esthé- 
tique. Le tribunal a estimé que te 
professeur Tessier, inculpé d'homi- 
cide involontaire, était effectivement 
responsable d'une r omission de sur- 
veillance post-opératoire », et l’a 
condamné en outre à verser 79 ono F 
de dommages et intérêts à la famille 
de la victime. 

En revanche, un antre chirurgien, 
le docteur Yves Tarte, cinquante- 
deux ans. oto-rhino- laryngologiste, 5 
Bourses, a été relaxé mercredi 10 no- 
vembre par ir tribunal correctionnel 
de cette tille. Le docteur Tarie j 
avait été lui aussi poursuivi ponr 
homicide Involontaire après le dée-e 
posi- opératoire, le 22 avril 1972, | 
d’une enfant. Marie-Christine Mlche- 
lenvlea. cinq ans. Le tribunal a es- 
timé que. a 5 la lumière de multi- 
ples éléments de cette Intervention, 
on ne pouvait mettre en cause la 
responsabilité dn praticien a. 


UH DÉLIBÉRÉ 
m\ PREKDRA FIN... 
LE 21 DÉGEtëERE 1977 

La treizième eh-iubre de la, 
cour d'appel de Paris a décide, 
mercredi 10 novembre, de remet- 
tre le prononcé de ?a décision 
au— 21 décembre tîn". c'rsl -ix- 
d ire dans pins de treize mois. 

Celle Innovation, rendue pos- 
sible par les tesies de procédnre 
penale publiés l'an dernier, a 
élè faite ou profit de .Urne Ca- 
therine Légua v. secrétaire h 
l'observatoire de Meudan. icée 
de vingt-cinq ans. qui était 
poursuivie sur appel « a mtnlma s 
du parquet après les condam- 
nations du 27 janvier dernier. 
Le tribunal lui avait infligé 
vingt-quatre mois d'emprisonne- 
ment dont quinze arec sursis 
et cinq ans de mise à l’épreuve 
pour vol. recel, faui et escro- 
querie. 

Mme Legoay essaie, en efret. 
d’obtenir le relûvcmeni des inca- 
pacités résultant d'autres con- 
damnations. Faisant dmlt a l'ar- 
gumentation de son défenseur. 
M r Antoine Comte, la cour a 
consenti A différer sa décision 
ponr laisser 5 la prévenue une 
chance de se réinsérer dans le 
cas oà ses Incapacités seraient 
effectivement levées. 


O Deux entreprises vtctimes 
d’attentats obtiennent des indem- 
nisations. — La Cour de sûreté 
de l'Etat a condamné le S no- 
vembre M. Maurice Droujn, re- 
connu responsable de deux atten- 
tais autonomistes commis en 
Loire- Atlantique respectivement 

en janvier et février 1972 sur du 
matériel servant aux opérations 
de remembrement rural, à verser 
224 80Q F de dommages et Inté- 
rêts à l’entreprise Daval et 
268 800 F à ['entreprise Rouaud. 
Elle s'est référée à cet égard aus 
évaluations de l’expert désigné par 
la Cour le 10 octobre 1972 Pour 
ce qui concerne les infractions, 
M. Drouin avait bénéficié de l'am- 
nistie. 

G Un notaire écran é dans 
l’Oise. — Accusé d’avoir détourné 
plus d’un million de francs, 
M. Alexandre Dueamp. cinquante 
et un ans. notaire à Béthlsy- 
Salnt-Plerre (Oise), a été inculpé 
d’abus de confiance et écrouê, 
le samedi 6 novembre, à la maison 
d’arrêt d’Amiens. 

O Un promoteur condamne. 
— Pour avoir remis un chèque 
sans provision d’un montant de 
650 000 francs en paiement d’un 
terrain de 2 400 m2 appartenant 
a un retraité. AL Jean Gui ton. 
promoteur, a été condamné, le 
9 novembre, par la treizième 
chambre correctionnelle du tri- 
bunal de Paris a vingt-quatre 
mois d'emprisonnement, dont 
douze avec sursis, et 10 000 francs 
d’amende. Sur le terrain, situé 
dans le Val-de-Marne, devait être 
construit un immeuble d’oü au- 
raient été distraits, au profit du 
vendeur, deux appartements de 
quatre pièces, un studio et trente- 
cinq boxes. 

a Un ingénieur inculpé d'ho- 
micide involontaire. — M. Cape Ile, 
juge d’instruction à Béthune, au 
terme de l’enquête menée sur une 
explosion qui s'est produite en 
février 1975 à la coterie de Dro- 
court et qui avait fait trois morts 
et huit blessés, a récemment 
inculpé d’homicide involontaire 
M. Louis Soubrier, Ingénieur en 
cher du service de la carboni- 
sation aux Houillères du bassin 
du Nord et du Pas-de-Calais. 
fCorresp.J 

9 Le chanteur Charles Azna- 
rour comparaîtra le 30 mars pro- 
chain devant ia sixième chambre 
du tribunal correctionnel de Ver- 
sailles pour infraction à la Légis- 
lation sur les changes et infrac- 
tion douanière. Cette date a été 
fixée, mercredi 10 novembre, par 
le tribunal à ia demande des 
avocats du chanteur en raison 
d'une tournée de deux mois que 
doit effectuer Charles Aznavour 
aux Etats-Unis. □ comparaîtra 
avec à ses côtés son conseiller 
financier. M. Gilles Tublana, in- 
culpé pour complicité d’infraction 
à la législation sur les changes, et 
M. René Milon, poursuivi pour 
infraction sur les douanes. 

Ô Aljaire Wérieux : une mise 
en liberté. — Inculpée de recel 
qualifie et emprisonnée depuis le 
28 février dernier à Lyon, 
Mme Gilbert e Gufllaud a été 
remise en liberté, mercredi 10 no- 
vembre, par UL Jean VeyTe. juge 
d’instruction charge du dossier de 
l’enlèvement, le 9 décembre 1975. 
de Christophe Mêrieux ; celui-ci 
devait être libéré après versement 
d'une rançon de près de 16 mil- 
lions de francs. L’époux de 
Mme Guillaud. inculpé d'enlève- 
ment de mineur dons le but d'ob- 
tenir une rançon, resté seul in- 
carcère parmi les cinq inculpés 
de l'affaire. 

0 Un réfugié basque assigné û 
résidence à l'ile d’Yeu. — En in- 
fraction avec un arrêt d'assigna- 
tion à résidence dans les Alpes de 
Haute-Provence, pris à son en- 
contre au mois de juillet dernier, 
un rélugiè politique basque espa- 
gnol, RL Thomas Ferez -Re villa, 
trente- huit ans. a été appréhendé 
mardi 9 novembre, à Biarritz, et 
conduit le lendemain à nie dTfeu 
où il a été assigné à résidence. 
M. Peres-Reviila avait été vic- 
time. en mars dernier, d’un at- 
tentat, sa voiture avait essuyé 
plusieurs coups de Teu qui avalent 
blessé son épouse t le Mande du 
23 mars i. 
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UNE ENQUÊTE AUPRÈS DES USAGERS DU TÉLÉPHONE | ÜOe autoroute « en OT » 00(001 de Nice I Selon les responsables professionnels du bâtiment 

les finmmimirnti nnc passent miens De nofre correspondant One nouvelle crise dn logement 

Jiiwgvm uuuua Nice. _ Tga habitants de la réaion niçoise sont habitués ceux esca- 1_ 


L’Association française 
des utilisateurs dn téléphone 
et des télécommunications 
CAFUTT1 vient de rendre 
public le résultat d’une en- 
quête qu’elle a réalisée 
auprès de ses adhérents sur 
le Fonctionnement du télé- 
phone. 

Quarante pour cent d'entre 
eux constatent une amélioration 
du téléphone; 39V» n’en enre- 
gistrent aucune. 21 % dénoncent 
une dégradation du service public. 
Les utilisateurs se plaignent d'at- 
tendre la tonalité . da ne pou- 
voir être t oints par leurs cor- 
respondants et d'être gênés par 
des parasites . Si les communi- 
cations locales s'établissent fa- 
cilement, il n’en est pas de 
même des communications Inter- 
urbaines. que 44 Va des parti- 
culiers Jugent difficiles à obtenir. 

Il est de plus en plus mal- 
aisé d'obtenir les services des 
renseignements fdOVo des ré- 
ponses des particuliers) et des 
réclamations (76 Ve des réponses 
des entreprises), dont les opéra- 
trices sont pourtant considérées 
comme aimables. 

Deux points très noirs : les ca- 
bines publiques et la facturation 
détaillée. Quatre-vlngt-neut pour 
cent des chefs d’entreprise ne 
trouvent pas de cabines lorsqu’ils 
en ont besoin. Elles ne marchent 
pas et * gardent • trop souvent 
la monnaie sans donner la com- 


munlcatlon. Quatre - vingt - treize 
pour cent des particuliers atten- 
dent avec Impatience des notes 
de téléphone détaillées. 

Les revendications des usagers 
portent sur ramélloratlon de la 
qualité du service. Ils demandent 
des raccordements moins chers 
et plus rapides, des relations 
plus faciles avec radmlnlstration. 
des tarifs d’heures creuses moins 
élevés, des annuaires télépho- 
niques plus clairs et des chan- 
gements de numérotation moins 
fréquents. 

L'enquête de l’AFUTT ne pré- 
tend pas être scientifique, male 
elle donne des Indications pré- 
cieuses sur révolution du fuge- 
mant des usagers. « Le téléphone 
était considéré, en 1973, comme 
un gadget, a déclaré M. Jacques 
Pomonll, membre du bureau de 
r Association. Il apparaît aujour- 
d’hui comme un Instrument de 
travail Indispensable. Nous notons 
aussi une amélioration encoura- 
geante de l’opinion des usagers 
sur le téléphone. Toutefois, d’im- 
portantes lacunes subsistent 
dans le service public. Les utili- 
sateurs se font plus exigeants : 
c'est é la fois un défi que les 
P.T.T. doivent relever et un phé- 
nomène positif qui témoigne de 
l'intérêt des Français pour le 
téléphone. * 


(Suite de la première pagej 

Pour que revienne le calme, suf- 
fîraJt-U de neutraliser une poi- 
gnée de « desperados »? « On 
compte environ cent cinquante 
tâtes brûlées : étudiants attardés, 
agriculteurs endettés et- idiots de 
village ». estime un responsable 
du maintien de l'ordre. Curieuse- 
ment. dans une lie où tout le 
monde se connaît, personne n’a 
jamais réussi à repérer un seul 
de ces apprentis sorciers. De tem- 
pérament, la population aspire à 
la paix, mais d'expérience elle 
sait la violence payante. Aussi 
longtemps qu’elle n’en supportera 
pas directement les méfaits, eûe 
ne bougera pas. et La majorité 
silencieuse n'est, aujourd'hui en 
Corse, ni plus ni moins coura- 
geuse qu’elle ne l’était en mai 
1968 à Paris », constate un Ajac- 
cien. 

Pour l’heure, le mouvement 
autonomiste paraît être au creux 
de la vague ; ses Idées semblent 
n'avoir guère pénétré l'opinion 
insulaire. Ce qui n’entame en 
rien le capital de gratitude dont 
11 continue de Jouir auprès de la 
population. Celle-ci lui reconnaît 
le mérite d’avoir posé en temps 
voulu un diagnostic sérieux sur 
l'état de lHe et sur son deve- 
nir, de s’être battu avec succès 
pour faire disparaître certaines 
injustices criantes, d'avoir 
redonné aux jeunes le goût de 
vivre au pays. 

Méfiants à l’égard des élus. qui. 
à leur avis, se sont trop long- 
temps enfermés dans des querel- 
les de clans sans chercher à 
régler les vrais problèmes, les 


« Un garçon raisonnable » 


Cherche-t-il A faire l’intéres- 
sant on s’amuse-t-il à monter 
on canular ? « Rien de tont 
cela ». noos a assuré H. Francis 
FlneUi, conseiller sénéral de 
Calenaana, en Haute-Cône. qui, 
dans Un manifeste, souhaite 
pour son De l'Indépendance, a Je 
suis an garçon raisonnable », 
ajoute- t-ü. 

Il serait favorable à un statut 
Spécial pour la Corse, « car. 
affJrme-t-U, on vondraft rester 
dans le giron de cette France 
que noos adorons ». Mais, à son 
avis, le gouvernement est loin 
d’être acquis à une telle sola- 
tion. s Or tons les Jours U si- 
tuation se dégrade, constate 
M. Plnelii. On va vers une Im- 


passe. Il faut faire quelque 
chose pour débloquer la situa- 
tion avant que l’irréparable ne 
■se produise, a Et, pour lui, ce 
<■ quelque chose » s'appelle l’in- 
dépendance. 

« De Garnie a sa décoloniser 
i temps l’Arrlqae; M. Giscard 
d’ Estain g vient d’accorder l’In- 
dépendance ans Comores et, de- 
main, la donnera à Djibouti a, 
Indiqne M. Pinelll. Alors, pour- 
quoi ne pas faire preuve de la 
même générosité â l’égard de la 
Corse T b D’ailleurs, le gonverne- 
nement envisage cette éventua- 
lité, confie- 1- IL Je le sais : Us 
ont quelque chose en tête A ce 
sujet. — J.-J. B. 


De notre correspondant 

Nice. — Les habitants de Ta région niçoise sont habitués aux esca- 
lades foncières. Tout de même - L'autoroute A-8. qui continue sa pro- 
gression vers ritaliê fia mise en service du dernier tronçon La Turbie- 
Roquetmme, 250 mations de francs de travaux, est prévue pour 
l'automne 1973). rat en train, de battre de nouveaux records. 

Après rouveriure. au mois de juin, mètres). Certains Niçois empruntant 
de la section Vîllaneuve-Loubet-rive l'entrée Nice-Nord et quittant à Saint- 
gauche du Var, le contournement de Isidore paieront même 3.50 F pour 
Nice devrait être ouvert le 17 dé- parcourir S Kilomètres. Dans le même 
cambra. Environ 15 kilomètres de ordre d’idées, le parcours Nlce-Nord- 
vole, six tunnels, neuf viaducs,' dont Cagnes-sur-Mer (17 kilomètres) coO- 
eeluï de Magnan, ie plus haut de fera 6 F. 

France {120 mètres) : cette gîgan- ' , ^ . , 

résous percée à travers les collines Doü plusieurs questions. Ce 
niçoises a coûté te baStefle de contournement jouera-t-U pleinement 
4M ÜSfnoüs *l 'JL. n — ?“* aus '««I? — 

faudra ajouter environ 160 millions « "ajonléau corise.i d’admlnlsbra- 
pour l’achèvement définitif des chaos- |* on ^Escota, ont-ils épuisé toutes 
sées. Entre la vallée du Var et celle "Mans 'Pour èvrter que le 

du Paillon, les automobilistes avale- P° ,da de3 investssements - que 
rom des kilomètres -en or- pour P«som>e ne conteste — ne re- 
pouvoir continuer leur route vers tomte sur I usager ? A-t-on assez 
Monaco et l'Italie. Mais ce conteur- considéré la vocation urbaine de 
nement ne joue pas qu’un rûle de ceüs autoroute ? Jusqu â présent, 
liaison. Il évitera aussi la traversée P™* 3 dom °<> . 

de la ville, les embouteillages de la £? ter ,a présence dans le centre de 
voie « rapide - ou de te Promenade rouleront en toute sérénité, la 

des Anglais, et détournera le plus gros v,,la « racheté * levr P** 8 - 
de te circulation ô travers les col- Quant aux autres, qu’ils paient 
imes qui bordent Nice au nord. 3,50 F. 4 F ou 5 F. ils auront la 
satisfaction d’emprunter l’une des 
sections autoroutières les plus chères 
de France. 

C’est la raison pour laquelle 
M. Jacques Médecin, secrétaire d’Etat 
au tourisme, maire de Nice, vient de i 
rendre publique la lettre de p rotes- i 
tation qu’il a adressée au ministre 
de l’économie et des finances et au 
ministre de l'équipement i 


Qui paiera cet « instrument » si 
utile? La société anonyme d’éco- 
nomie mixte Escota (Esteret-cats 
d'Azur). chargée de la construction 
et de {'exploitation de l'autoroute, a 
soumis son dossier à l’administration 
chargée de fixer les tarife des 
péages. On parte de 5 F entre te 
barrière du Paillon et celle de 
Saint-Isidore [â peine plus dB 10 kilo- 


Une nonveDe crise dn logement 
se prépare dans la région parisienne 

Dans une lettre ouverte aux élus do la région parisienne, 
M. Jean-Pierre Dumont, président de la Fédération parisienne 
du bâtiment. lance un véritable cri d'alarme quant aux - consé- 
quences (pour les dix mille entreprises et les trois cent cin- 
quante nulle salariés de la branche! d’une crise qui se traduira 
en 19T6 par nue d imin ution do l'activité do 30 Çi par rapport .à 
1975*. 

Pour M. Dumont. « la crise estimons, écrit M. Dumont, qu’une, 
qui Unicité le bâtiment est m- nouvelle crise du logement se prt- 
dissocmble du freinage excessif pare dans la région parisienne 
consécutif à la ptiUüque visant pour las années prochaines. .» 
à maîtriser rexpanricm de la 

région parisienne ». Ce freinage La profession du bâtiment a 
a engendré une diminution de la perdu. & Paris et dans la pért- 
population de 500 000 habitants phério, 22750 emplois durant la 
en vingt ans, tandis que les villes premier semestre de cette année? 
nouvelles ne se développent pas par rapport â la même période de 
rwro«g prévu, « les conditions 1975. La Fédération parisienne du 
tCmstaOatkm y étant, en fait, bâtiment réclame le maintien d'un 
dissuasives ». rythme soutenu de construction, le 

Simultanément, remarque développement immédiat d’une 
M. Dumont, on affirme à tort politique de réhabilitation de 
que le problème quantitatif du l’habitat ancien en se servant des 
logement est réglé, car de nom- crédits qui n'auront pas été uü- 
bieux appartements sont vacants: Usés en 1970 pour la coastnic- 

« Tl s’agit avant tout d'un pro - Uon neuve, des mesures favort- 
blème de solvabilité : deux cent sont, dans les villes nouvelles, 
cinquante mille familles restent Implantations industrielles et 
en effet inscrites as fichier des commerciales et équipements col- 
maî-logés et plus de sept cent lectifs, et. enfin, tm relèvement 
trente maie jeunes atteindront, des prix-plafonds de la construc- 
en 1981, Vâge da mariage. Nous tlon. 

Le groupe Moël-Hennessy 
espère augmenter son chiffre d’affaires 
de 20 % en 1976 


Corses, en général, ne sont pas 
mécontents de s'attacher les 
services des autonomistes dont 
ils savent la hâte à relever le 
moindre abus. « Us veulent : 
Paris ne pourra plus nous jouer 
de mauvais tours », se félicite un 
un Bastlais. 

Des sang-mêlé 

Face aux a enragés » du Front 
de libération nationale de la Corse 
iFJUsi.cj qui prêchent l’indépen- 
dance, les militants autonomistes 
tentent de se présenter comme des 
gens raisonnables, des hommes de 
dialogue. « L'indépendance est in- 
concevable. Les actions dirigées 
dans ce sens nous sont totale- 
ment étrangères ». insiste Lucien 
Alfonsi, porte-parole de l’Associa- 
tion des patriotes corses (AJ.C.). 
« Nous voulons simplement Tau - 
lovumte, mais nous n’mxms au- 
cun projet juridique précis à op- 
poser au gouvernement. Tout est 
négociable hormis la reconnais- 
sance légale du peuple corse. » 

Malgré tout, la population a 
tendance à faire l’amalgame en- 
tre le F-Utf. et TAJ.C. dans la 
mesure où celle-ci — peut-être 
pour ne pas se couper des jeu- 
nes militants — rejette le « paci- 
fisme béat » et approuve c la 
violence à visage découvert, lu- 
cide et responsable, celle des 
désespérés devant des situations 
bloquées ». H y a, dans ces 
prises de position, des subtilités 
qui échappent & beaucoup. 

Au reste, l’émouvant' cri 
d’alarme que lancent les autono- 
mistes pour la survie du « peuple 


historique » suscite, parmi les 
insulaires, davantage d’indiffé- 
rence que d'inquiétude. « Dieu 
fasse que jamais nous ne nous 
retrouvions seuls entre Corses sur 
cette de : ce serait un Jace-à- 
face insupportable », avouent 
certains autochtones. 

Lorsqu’une communauté se sent 
menacée dans son existence, il est 
inévitable qu’elle en vienne a se 
compter, à succomber â la ten- 
tation masochiste du repli et du 
refus. Aussi peu s scientifique » 
qu'elle soit, la distinction entre 
Cerses et non -Corses contient en 
elle-même un danger latent de 
racisme et de xénophobie. 
« A’ous avons suffisamment de 
personnalité pour ne craindre en 
rien l’affrontement et les 
contacts ». note M. François Gia- 
cobbi, président (radical de gau- 
che) du conseil régional, a fl n’y 
a pas de race des seigneurs; 
nous sommes des sang-mêlé. » 

A force d’intransigeance, les 
autonomistes s’enferment dans 
un ghetto. Us se coupent de tout 
le monde Institutionnel : l’admi- 
nistration. les élus et les partis 
politiques, ns finissent par man? 
quer d’interlocuteurs, voire de 
contradicteurs. Pour arriver & 
leurs Tins, ils entendent foire 
l'économie du suffrage* universeL 
Toute leur stratégie repose sur 
une habile exploitation des 
« fautes du pouvoir ». Et l'on ne 
peut pas dire que celui-ci leur 
complique beaucoup la tâche- 

Les hommes politiques essayent, 
aujourd'hui, de battre de vitesse 
les autonomistes sur le terrain des 
revendications. L’affaire de la 
légion ? Les parlementaires corses 
s’en sont saisis in extremis et se 
sont vantés d'avoir obtenu du 
gouvernement le départ de Corte 
dn groupement d'instruction. 
L'acquisition par une société 
Immobilière de la presqu’île de 
Scandola ? Les élus Insulaires ont 
aussitôt pris les devants pour se 
porter garants de la protection de 
ce site classé. 

Les autonomistes n'ont Jamais 
rien fait d'autre que d’occuper le 
vide laissé par les élus. Une classe 
politique vieillie, usée et dénigrée, 
qui s'est trop facilement accommo- 
dée du « tripotage des urnes » pour 
se maintenir en place, qui s’est 
trop longtemps contentée de gérer 
le patrimoine départemental, 
c Nous avons tout dit. tout fait, 
tout dénoncé », soulignent-ils. A 
ceci près qu'ils n’ont pas dû désa- 
morcer à temps la colère et l'in- 
quiétude des jeunes devant les 
Injustices du présent et les incer- 
titudes de l'avenir. 

« Le goût du risque, l’esprit 
d’entreprise. Tanumr du service 


public, le sens de Thonneur : 
toutes ces qualités, que je savais 
être, de tradition, celles des 
Corses, je ne les ai pas retrouvées 
ici », confie un haut fonctionnaire 
récemment nommé dans Vile. Tel 
parlementaire chevronné qui. l'on 
dernier, invoquait le droit â la 
différence déclare aujourd'hui que 
c'était là une simple astuce « pour 
obtenir davantage de crédits ». 
Tel jeune élu qui. hier, promettait 
de se dégager de l'emprise des 
clans avoue maintenant qu’il 
devient « de plus en plus clos- \ 
sique ». Tel autre qui. dans la 
rue, crie : * Légion . dehors ! » 
n'éprouve aucun scrupule, dans 
le bureau du préfet, à exiger le 
maintien en Corse des képis 
blanca- 

« Nous ne sommes pas sérieux. 
admet un insulaire. Nous voulons , 
tout et le contraire. Comme Ça 
nous arrange. » Une Qe dans le 
clair-obscur. Ne voit-on pas un 1 
autonomiste notoire conduire, aux ; 
prochaines municipales, une listel 
sur laquelle figurent des commu- 
nistes. des socialistes et des radi- I 
eaux de gauche ? Ne sait-on pas , 
des défenseurs patentés de la 
langue corse qui ne parlent que 
français à leurs enfants ?_ 


a L'année 1976 a été une année 
de redressement après deux an- 
nées de difficultés », a déclaré 
M. Alain Chevalier, vice-président- 
directeur général du groupe Moêt- 
Hennessy le 10 novembre. Au 
cours des neuf premiers mois de 
Tannée le chiffre d'affaires des 
trais secteurs du groupe (cham- 
pagne. parfums et cognac) ont 
progressé respectivement de 22. 

24 et 30 To, ce qui au total équi- 
vaut à une augmentation de 

25 7o du chiffre d’affaires. Four 
l’ensemble de l’année, Moët- 
Henneæy espère réaliser un 
chiffre d’affaires consolidé d’en- 
viron L46 milliard de francs, soit 
20 To de plus que Tannée précé- 
dente. 

M. Chevalier a en outre précisé 
que la rotation des stocks s’est 
nettement améliorée, notamment 
dans le champagne, aln .i que la 
situation d'endettement. Les 
dettes à long terme sont passées 
de 525 millions de francs en 1975 
à 511 millions en 1976. et les 
dettes à court terme de 684 â 
624 millions. Quant aux résultats 
financiers du groupe, ils devraient 
également marquer an net redres- 


sement. dans la mesure où chacun 
des trois secteurs d’activités 
espère au minimum doublet ses 
bénéfices par rapport & l'an passé. 
Pour le champagne, les vents 
devraient atteindre plus de 
millions de bouteilles (contre 
16,2 millions Tan passé), et le 
bénéfice net environ 15 millions 
de francs (contra 4 millions en 
1975), dont II faut déduire les 
pertes de la filiale américaine du 
groupe, qui ne* sera pas bénéfi- 
ciaire avant 1979. 

Four le cognac, les bons résul- 
tats de l'année sont en partie 
liés à des achats d'anticipation en 
Grande-Bretagne et en Allemagne 
fédérale, en prévision d'une aug- - 
mentation des taxes imposées sur 
les alcools. La rentabilité du sec- 
teur s'est néanmoins améliorée et 
les bénéfices nets devraient pour 
1976 être doubles de ceux de 1975. 

Enfin. les parfums Christian 
Dior espèrent réaliser un chiffre 
d'affaires de 820 millions de 
francs (contre 274,5 millions l'an 
passé), dont plus de 70 *7> à 
l'exportation. Les résultats 
devraient progresser de 45 *;à 
environ. 



Six mille 

Comment peut-on croire pos- 
sible le retour au calme alors que 
. les Jeunes, toujours plus nombreux 
à vouloir vivre au pays, ne réus- 
sissent pas à y travailler? *Lu 
crise de l’emploi est dramatique » 
remarque M. Giacobbi Au mois 
de septembre dernier, on relevait 
4700 demandeurs d’emplois non 
satisfaits, dont 2 100 de mnins de 
vingt-cinq ans. « n faut s’at- 
tendre à franchir le cap des 6 000 
chômeurs au mois de. février pro- 
chain ». disent les experts. 

Une partie de cette Jeunesse 
désœuvrée en vient à apprécier 
les vertus de l’oisiveté. Elle vit du 
chômage, de la maladie longue 
durée, d’un peu de travail noir et 
des pensions des parents qui. 
dans une Üe où chacun est le 
voisin de chacun, veulent, à tra- 
vers leur progéniture, afficher 
leur aisance et prolonger leurs 
ambitions. Pour « ces enfants de 
Cardin et de Cacharel », la voi- 
ture, le café, les petits bals, la 
parlotte, et_ la contestation. 
« Plier des tracts et placarder des 
affiches ne les intéresse pas, 
assure un responsable de l’AJP.c: 
L’action violente et clandestine 
leur parait beaucoup plus exal- 
tante. » 

La majorité des jeunes Corses 
seraient prêts à faire des sacri- 
fices pour rester au pays, s Le 
.travail manuel ne leur fait plus 
peur, soutient un fonctionnaire. 
Ils acceptent de changer délibé- 
rément d’onentation. » Ils sont 
entre I 000 et 1 200 à se présenter, 
chaque année, sur le marché du 
travail. Or. Ici, les créations d’em- 
plois compensent tout Juste les 
disparitions de postes. 

« Les Corses auraient pu colo- 
niser leur île comme Os ont colo- 
nisé l’Empire ». affirme M. Gla- 
cobbL Est-ce déjà trop tard? 
N’a-t-on plus besoin d’eux ? La 
violence est fille de cette déses- 
pérance. H y a peut-être parmi 
ceux qu'elle séduit, des calcula- 
teurs. des ambitieux et parfois de 
« pauvres types ». n y a surtout 
des gens qui aiment leur pays au 
point de ne plus vouloir le quitter 
des yeux. 

JACQUES DE 8ARRIN. 


Après le dépôt de bilan de la chapellerie 


La munidpalité de Chazelles-sur-Lyon se plaint 
de ne pas faénéfider de laide de l'État 

De notre correspondent 


Saint-Etienne. — Dans la Loire, 
où se multiplient depuis quelque 
temps les dépôts de bilan, celui 
de la SIC (Société Industrielle de 
chapellerie) (1) intervenu le 29 oc- 
tobre, frappe de plein fouet toute 
l’économie de Chazelles-sur-Lyon, 
qui fut longtemps la capitale 
européenne du chapeau de feutre. 
Les derniers chapeliers de la 
Loire, à une trentaine près, tra- 
vaillent tous à la .SIC. créée par 
la concentration de quatre entre- 
prises locales en 1966 et comp- 
tant à l’époque 660 ouvrière, 
contre 170 actuellement. Ceux-ci 
occupent leur usine jour et nuit 
depuis le vendredi 5 novembre à 
16 heures. Les premières lettres 
de licenciement pour motifs éco- 
nomiques parvenaient dans les 
foyers dès le lendemain matin, 
soit à peine trois jours après que 
le tribunal de grande instance de 
Montbrison, agissant en tant que 
tribunal de commerce, eut or- 
donné la liquidation des biens de 
la société. Les chapeliers veulent 
attirer l’attention des pouvoirs pu- 
ni La SIC est présidée par un 
directoire, qui a è sa tâte M. Mau- 
rice Flèche t, neveu de M. Max PI6- 
chet, qui fut sénateur Indépendant 
de la Loire (1949-1958 et 1382-1965). 
secrétaire d’Etat aux ai/a 1res écono- 
miques (1959-1980) et qui préside 
depuis 1932 l'Union des fabricants 
de chapeaux de Teutre. laine et poil 
de France. 


biles e sur la situation désastreuse 
que constitue pour Chacedes-sur- 
Lyon la fermeture de ta SIC, et 
également préserver le matériel, 
les ntocfrinœ et ToUtil de travail 
si nécessaire à la trie de chacun ». 

Les syndicats C.GT. et CJJJ.T. 
ont demandé à la direction de la 
main-d’œuvre de n’accepter poux 
l’immédiat qu’un reclassement col- 
lectif et ont lancé un appel à la 
solidarité départementale. Pour 
sa part, le conseil municipal, 
réuni au complet, a demande à 
r unanimité que tonte la lumière 
soit faite sur les erreurs de ges- 
tion et les possibilités de sauve- 
tage de la chapellerie, n a de- 
mandé aussi le rattachement de 
la commune de ChazeUes au dé- 
partement du Rhône, afin de 
bénéficier du plan d’aménage- 
ment des monts du Lyonnais « en 
échappant à toute discrimination 
administrative ». Les élus chazel- 
lois. avec à leur tête M. Armand 
Bazin, maire et conseiller générai, 
estiment en erfet que la dégra- 
dation de l’industrie tradition- 
nelle de ta chapellerie ne s’expli- 
que pas uniquement par- les diffi- 
cultés de la conjoncture écono- 
mique. Us accusent les pouvoirs 
publics d'être restés jusqu’ici 
sourds à leurs incessantes démar- 
ches pour obtenir les rides de 
l’Etat. 

PAUL CHAPPEL 


Prochain article : 


—COSTUMES = 

Mesure industrielle 

690 ' 

offre spéciale 
du 6 au 27 novembre 

MESURE INDUSTRIE 

23 rue des Mathurins Paris 8 

(métro Havre -Caumoriin) 

parkings: place de la Mjdeleine ci boulevard Moleshertunà 




U 


- LE MONDE — 12 novembre 1976 — Page 19 

LA VIE ÉCONOMIQUE ET SOCIALE 


A L'ÉTRANGER 


AGRICULTURE 


LES QUESTIONS MONÉTAIRES 


‘ Bonn accroît les aides aux chômeurs 
’ E sans relancer l'économie 

De notre correspondant 


Bonn. — Le gouvernement fédéral allemand a adopté le mer- 
credi 10 novembre un programme de lutte contre le rbômage de 
430 millions de deutschemarks 1800 millions de francs!. Avec les 
1 100 millions 12 277 millions de Fl déjà prévus à cet effet, dans 
le budget de POffice fédéral du travail et les 100 millions (207 mil- 
lions de J) débloqués il y a quelques semaines pour procurer du 
travail aux handicapés physiques, c'est au total 1.6 milliard 
de deutscbemarks (&3 milliards de Fl qui seront consacrés d’ici 
à la fin de 1977 à Ta lutte contre le chômage. 


Le ministère du travail estime 
qu’ai nsi 2D0 000 chômeurs pourront 
retrouver un emploi. Selon l'Of- 
fice fédéral du travail, sans les 
programmes -précédents, le nombre 
des demandeurs d'emploi, qui 
sera en moyenne de 1 million 
cette année, aurait atteint 
L3 million. 

Le nouveau programme du gou- 
vernement de Bonn vise essen- 
tiellement non à relancer l'cUvité 
économique, mais à encourager la 
mobilité géographique et profes- 
sionnelle des salariés en accor- 
dant des aides spécifiques à ceux 

S ui sont sans emploi depuis plus 
e six mois, ns représentent près 
de la moitié des 943000 chômeurs 


recensée en octobre. 

Les salariés au chômage depuis 
six mois au moins recevront une 
prime de mobilité de 500 DM 
(1035 F), plus 150 DM (310 F) 
par mois supplémentaire de chô- 
mage ininterrompu s’ils accep- 
tent un emploi hors de leur lieu 
de résidence et si le retour quo- 
tidien au domicile est Impossible, 
sà leur nouveau salaire est Infé- 
rieur de 15 % à leur dernière 


rémunération dans la même pro- 
fession, ou s'ils ne gagnent pas 
plus en changeant de profession. 

S’ils acceptent de déménager 
pour obtenir une place. Us' pour- 
ront recevoir le remboursement 
intégral de leurs frais de démé- 
nagement. plus une prime d’ins- 
tallation de 4 000 DM (8 280 F) 
pour les célibataires, de 6000 DM 
(12 420 F) pour les personnes ma- 
riées, Plus- 800 DM (1858 F) par 
enfant Enfin, un chômeur qui 
accepte du travail loin de son lieu 
d’habitation peut, pendant un an, 
être remboursé des frais de trans- 
port. Les entreprises qui embau- 
cheront un salarié au chômage 
depuis plus d’un an pourront re- 
cevoir pendant deux ans une sub- 1 
vention représentant 80 % du 
salaire. 

Bien que le ministre du travail 
ait déclaré que « la lutte contre 
le chômage est un de nos prin- 
cipaux objectifs », le progr amm e 
gouvernemental se heurte & un 
grand scepticisme. 

DANIEL VER N ET. 


LA C.E.E. ENGAGE UNE PROCÉ- 
DURE ANTI-DUMPING CONTRE 
LES IMPORTATIONS JAPO- 
NAISES DE ROULEMENTS A 
BILLES. 

La Commission de la CJS.E. «lent 
d’ouvrir une procédure anti-dnm- 
ping à l’encontre des Importations 
de roulements à bines japonais en 
France, en Allemagne fédérale, et en 
Grande-Bretagne. 

Cette décision a été prise & la 
suite d'une plainte déposée par l'As- 
sociation européenne des fabricants 
de roulements à billes qui reproche 
aux Japonais de pratiquer des prix 
inférieurs de 26 à 52 % A ceux en 
vigueur sur le marché japonais. 

Selon des précisions fournies le 
10 novembre par les services de la 
Commission européenne, les expor- 
tations japonaises de roulements A 
billes ont augmenté entre 1974 et 
1976 de 40 % et même de 100 % pour 
les ronleaux coniques. L’emploi dans 
ce secteur industriel a diminué de 
cinq mille personnes depuis 1974 en 
Allemagne fédérale, en' France et en 
Grande-Bretagne. 

Les fabricants japonais, 'qui ont 
été talonnés de I’ouvertnre de cette 
procédure anti-dumping ont annoncé 
an débat de la semaine qo’Qs ont 
décidé d'augmenter leurs prix de 
US s pour les produits exportés 
vers les pays de la OE£ Une 
seconde augmentation est prévue 
pour le printemps prochain. — 
(AJJP.Ï 


« L'EUROPE VERTE 
EST EN DANGER » 
écrit M. Debafisse 
à M. Giscard d'Esfaing 

Dans nue lettre adressée mercredi 
10 novembre an président de la 
République. M. Michel Debatlsse, 
président de la FJNJ5X-A. (Fédéra- 
tion des ex p 1 ol ta n ts agricoles), 
exprime r e inquiétude proronde et 
grandissante s de son organisation 
devant la a tournure prise par 1rs 
affaires européennes ». 

a La politique agricole commune 
est en danger. A l’aggravation des ; 
turbulences monétaires et de lenr 
répercussion s’ajoute une constante 
incapacité de décision des conseils j 
des ministres de la C.EX. », écrit 
M. Debatlsse. 

* Aussi, nous estimons que votre I 
gouvernement doit poursuivre rigou- 
reusement l’action menée dans le 
domaine agricole ». ajoute le pré- 
sident de la FJJ-S.EJt., qui note que, 
a dans le système des montants 
compensatoires monétaires, la Com- 
munauté versera an Royaume-Uni, 
en année pleine, la valeur de 1 mil- 
liard d’oui tés de compte (l>, ee qui 
correspond approximativement an 
coût budgétaire de la sécheresse pour 
la France en 1976 s. 

a Dis lors, une relance de l’Europe 
nous parait souhaitable, tant sur le 
plan politique que psychologique-.», 
estime M. Debatlsse. 


(1) 5,5 milliards de francs environ. 


La réforme du F.M.I. 


LES DÉPUTÉS COMMUNISTES REFUSENT QUE LE FRANC 
SOIT INTÉGRÉ A UNE MONNAIE « MULTINATIONALE » 


Le groupe communiste de l’As- 
semblée nationale a indiqué, 
mercredi 10 novembre, qu’il 
* s’oppose arec vigueur » au pro- 
jet de loi autorisant l’approbation 
du deuxième amendement aux 
statuts du F-MX (Fonds moné- 
taire international) et à l’augmen- 
tation de la quote-part de la 
France. i 

Pour les députés communistes, 
cette ■ réforme « abandonne en - 1 
eore un peu plus l’économie aux 
intérêts étrangers *. ils affir-, 
ment : « Une véritable réforme 
du FM J. doit faire place à tous 
les peuples, et les décisions effec- 
tives ne doivent plus être Papa- \ 
nage des plus riches puissances j 
capitalistes. La monnaie des 
Français doit recouvrer son tn - 1 
dépendance envers toute autre 
monnaie d'une puissance ètran - , 
gère ou dun groupe de puis- 
sances étrangères. Le franc ne 
doit pas être intégré à une mon- 
naie a multinationale » au ser- 
vice de capitaux monopolistes et 
de la spéculation. » 

Le groupe communiste note, 
d’antre part, que < le groupe 
gêné par ce projet de loi 
d'abandon national, et pour mas - 
quer sa responsabilité, vient de 
poser la question préalable de- 
mandant le report d'un an pour 
l'examen et la ratification de la 
réforme du système monétaire 


international. Ce qu’il oublie tou- 
lefois de dire, c'est que les né- 
gociations engagées sur cette 
réforme ont été . ajoute-t-il. me- 
nées à bien par le gouvernement 
Chirac avec l'appui de l’UJDJL » 


O M. JACQUES RAGOT va suc- 
céder le 1“ janvier, à la direc- 
tion générale des Houillères du 
Nord et du Pas-de-Calais, à 
M. Hecquet. 


TM. J. Ragot, né en 1921 A Mor- 
sang-sur-Orge. a débuté en 1M3 
au tand de la mine A Anlcbe 
au Uire du travail obligatoire. 
Sorti major en 1944 de l’Ecole 
nationale des mines de Paris. 
Il a commencé sa c 3 ni ère aux 
Houillères du Nord et du Pas- 
de-Calais en qualité d’ingénieur 
du fond, dirigé au groupe de 
Douai uu siège d'extraction et 
est devenu en 1960 chef d’un 
secteur d’exploitation du groupe 
Hénln-Llélsrd. En 1964. U est 
devenu directeur délégué du 
groupe HéulQ-Liètard dont U a 
réalisé la fusion en 1968 avec 
celui d’Olgnles. dont U assume 
la direction.] 


» RECTIFICATIF. — A propos 
de son livre Physiologie de la 
France (le Monde du 5 no- 
vembre), M. Yves Laulan nous 
précise que c'est par erreur 
que lui a été attribuée l’appar- 
tenance au corps de l’inspec- 
tion des finances. 


Le GATT condamne le. sytème américain 
d'exonération fiscale 


en faveur des sociétés exportatrices 

. De notre correspondante 

Genève. — Les représentants du GATT, réunis à huis clos le 12 no- 
vembre, doivent se prononcer sur les viciations des règles du commerce 
international commises par les Etats-Unis grâce au régime fiscal 
a DISC » (Domestic International Sales Coopération) dont bénéficient 
de nombreuses sociétés américaines. Un groupe (P experts, constitué à la 
requête de la Communauté économique européenne, leur présente ses 
conclurions dons îm document confidentiel élaboré après huit mois de 
(ruraux. 


Co n'esi plus un secret à Genève 
que les experts condamnent sévère- 
ment le système DISC mis en 


MARCHÉS FINANCIERS 


LONDRES 

Hésitant— - 

Déprimé par la pouvait» -do la 
«iisse & Wall Street et Iw revers 
sauvés par le gouvernement aux 
bmmuncs, lo marché redeveuu 
iéa liant. Les mine» d’or restent 
leu orientées. 
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La baisse continu* 
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Wall Steeoï pour la quatrième 
fanra «naécuâSe. Dow 

Oim perdant 6.73 point» a 03UM. 
Lo ton était soutenu à l'ouverture, 
mis un fléchissement apparut en 
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eux nouvelles : le volume des ven- 
SaudêtaU pour le mois d octobre 
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I moral Motor» 
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vigueur te 1 er janvier 1972 par 
l'admlnistrotlon Nixon, en dépit de 
mises en garde réitérées 6Ur le plan 
international. Déjà lors de sa créa- 
tion. le 10 décembre 1971. dans le 
cadre de la nouvelle politique éco- 
nomique américaine visant à encou- 
rager les exportations, le DISC: 
avait suscité de nombreuses critiques. I 
Il ne faisait pas de doute que ce 
système conférait un avantage sub- 
stantiel aux sociétés essentiellement 
exportatrices en les ' exonérant ■ lar- 
gement de leurs charges fiscales, 
pulsqu'en trois mois onze cents de 
ces firmes ont pu être créées et 
qu'enes étalent huit mille trois cent 
quatre-vingt-deux fin février 1978. 

De source américaine autorisée, 
les ventes à Tétranger de ces socié- 
tés se sont élevées, en 1974, à 
43,5 milliards de dollars, sait 
presque la moitié du total des expor- 
tations des Etats-Unis. 

Cette législation, qui peut être 
considérée comme une subvention 
déguisée à l'exportation aura» dû 
être préalablement notifiée au 
GATT, conformément à l'article 16, 
ce qui aurait permis d'apprécier ses 
conséquences sur le commerce inter- 
national Il convient de rappeler que 
toute aide de cette nature, effectuée 
par le moyen d’exonération .fiscale, 
constitue une pratique dénoncée par 
la déclaration de I960 sur l’Interdic- 
tion des subventions à l'exportation, 
déclaration qui a été acceptée par 
Washington. 

En outre, toujours selon les conclu- 
sions de ces experts, des disposi- 
tions de ce système relatives au 
coût des transporta sur les navires 
américains permettent aux sociétés 
nationales de bénéficier d'avantages 
financiers supplémentaires. 

> Sans a t te n dre les décisions du 
conseil du GATT, les Etats-Unis ont 
riposté en protestant *ô leur tour 
contra certaines pratiques fîsqales de 
la Belgique, de la France et des 
Pays-Bas, et en demandant que leurs 
plaintes soient examinées on même 
temps que celle do b C.E.E. sur le 
ciatut du DISC. Les pratiques irisées 
oo fondent, soit sur te principe de 
l'exterritorialité de l'imposition des 
revenus, sol! sur un statut fiscal pri- 
vilégié réservé aux activités d’expor- 
tation- Elles ne contreviennent pas 
moins aux obligations résultant de 
l’article 18. alinéa 4, du GATT. 

Pour la défense de ces mesures, 
qui favorisent les grandes firmes ; 
ayant des filiales à l'étranger, onj 
peut relever toutefois que ta plupart I 
des pays modernes admettent le prin- 
ctpe de l'imposition de ses filiales. | 
suivant ta loi du lieu de leur siège. , 
Il semblerait donc, concernant tesi 
trois pays visés, que le» Etats-Unis I 
tentent de remettre en causa ce prin- , 
dpe de ] 'ex tenll or iaH lé- 

ISA B ELLE Y1CHNIAC. , 


Ebic, la communauté 
bancaire Européenne pour 
les affaires internationales 


toutes ensemb 
assistance sur 


L’EBIC, (European Banks International) ce sont sept grandes 
banques européennes indépendantes avec 9800 agences: 

Chacune possède sa personnalité juridique et nationale, mais, 
' le, elles peuvent vous faire bénéficier de leur 
es principaux marchés ét de leurs services 
spécialisés dans les affaires intemationàles. 

1. En Europe, la Banque Européenne de Crédit ( BEC) à 
Bruxelles et l’European Banking Compan y (EBC) à Londres 
sont à même d’intervenir dans les financements internationaux 
des projets de grande envergure. (L’European Banking Company 
a également une àgence.à Chicago). 

2. Aux Etats-Unis, L’European-American Banking 
Corporation a des bureaux à New Y ork, Los Angeles et 
San Francisco. 

L’European-American Bank & Trust Company a plus de 
100 agences dans le périmètre de New-York. 

3. Dans le Snd-Est Asiatique, l’European Asian Bank est 
présente sur les principales places commerciales et financières 
(Singapour, Hong-Kong, Manille, Jakarta, Kuala Lumpur 

et Karachi). 

4. En Australie, l’Euro-Patific Finance Corporation est 
installée à Melbourne et Sydney. 


Pour entrer en relation avec ces 
organismes, il vous suffit de prendre 
contact avec l’une des 9800 agences des 
sept banques de l’EBIC. 

En France, il y a 2600 agences de 
la Société Générale. 


ebic 

European Banks International 

Amsterdam-Rotterdam Bank 
Banca Commerciale Italiana 
Credilanstalt-Bankverem 
Deutsche Bank 
Midland Bank 
Société Générale de Banane 
Société Générale 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 

t PBSCHE-ORiEST 
L ASIE 
3. AFRIQUE 

— L'affaire Claustre. 

3. DIPLOMATIE 
4 EUROPE 

4. AMERIQUES 
5-6. POLmQUE 

— LIBRES OPINIONS : • Une 
équitable proportionnalité », 
par Gilbert Grandral. 


LE MONDE DES LIVRES 

Pwbs 7 & 13 

LE -FEUILLETON de B. Poirot- 
Delpech : te < Bcrnunoe s 
d'Henri Gulllemln. 

LITTERATURE ET CRITIQUE : 
Jacques Perret. Andrée Chedld. 
André Tblrion, Diane de Mar- 
gelle. 

ETUDES RELIQUE USES : Pour 
une théologie du leu ou te 
séduction de Harrey Cox. 


13. DEFENSE 

— La chasse aux espions indus- 
triais. 

13. ÊDDCATTOK 

14-15. ARTS ET SPECTACLES 

— THÉÂTRE : Lorenzoccio ; le 
Genre humain. 

16. LÉGION D’HONNEUR 

17. JUSTICE. 

17. SPORTS 

— Les fédérations françaises 
face à l'horizon 80 des Jeux 
• olympiques : le judo. 

18. ÉQUIPEMENT ET BËfitOHS 


LA CÉLÉBRATION DU 11 NOVEMBRE 

M. Giscard d'Estaing a rendu hommage 
aux combattants de toutes les guerres 


l£ André Bord, secrétaire 
d’Etat aux anciens combattants, 
a redit, ce jeudi matin il novem- 
bre, que n la ioumèe nationale 
du souvenir a devait avoir cette 
année « beaucoup d’éclat ». Et 
c’est sous un soleil rayonnant, 
après plusieurs Jours de pluie, que - 
M. Valéry Giscard d'Estaing s’est 
rendu en fin de matinée à l’Arc 
de triomphe. 

Le président de la République 
— qûl était accompagné de 
MM. Raymond Barre, premier 
ministre, Yvon Bourges, ministre 
de la defense, et André Bord - 
a remonté & pied l’avenue des 
Champs-Elysées depuis le Rond- 
Point. oà U était arrivé vers 
10 h. SA L’avenue avait été entiè- 
rement pavoisée. 

Sur le parcours. M Giscard 
d'Estaing a passé en revue sept 
cents hommes de troupe des trois 
armes, disposés de part et d’autre 
de la chaussée. Plusieurs milliers 
dé personnes, massées sur les 
deux allées, ont assisté k la céré- 
monie sur la place Charles-de- 
Gaulle, le service d’ordre ayant 
été allégé pour permettre au pu- 
blic d’assister de plus près à cette 
cérémonie. 

Cinq cents enfants d’écoles de 
la banlieue parisienne avaient été 
regroupés à proximité du monu- 
ment : la plupart d’entre eux ve- 
naient de VUlemomble, qui avait 
été en 1914 le point de départ des 
taxis de la Marne. 

Au terme de la cérémonie. 
M. Giscard d'Estaing a déclaré 
au micro de France-Inter : «A la 
foie dans l'organisation de la 
manifestation, dans le choix de 
ceux qui étaient décorés , dans -les 
convocations adressées aux asso- 
ciations, nous avons voulu que 


tous les souvenirs du peuple fran- 
çais soient rassemblés _ C'est le 
four où on évoque tous tes souve- 
nirs n an seulement de la France 
mais du peuple français. Aujour- 
d’hui. dans cette fournée du sou- 
venir, te trouvent réunis les 
sacrifices de plusieurs générations 
de Français. 

» H est important quTü y ait 
une journée nationale dans la- 
quelle tous ces souvenirs et tous 
ces sacrifices soient l’occasion 
pour les Français de se réunir 
autour de leur histoire. C’est la 
première fais qu’à Parts et, je 
l’espère, en province, ü y a eu 
une participation populaire im- 
portante. B 

M. FABRE: ces cérémonies ne 
doivent pas se substituer à 
celles du 8 mai. { 

M Robert Fabre, président du 
Mouvement des radicaux de i 
gauche, indique que son parti 
t exprime sa gratitude aux| 
combattants de la première 
guerre mondi ale , mais [qu’l fl ne 
peut accepter que les cérémonies , 
du 11 novembre se substituent 
selon la volonté gouvernementale, i 
à celles du S mat. qui rappelle le ' 
sacrifice des combattants de 
39-15, au premier rang desquels 
se situent les patriotes résistants ». 

M. Fabre ajoute : et Chaque < 
armtoersatre a son sens propre. ! 
Le souvenir des combattants de 
14-18 restera attaché, dans notre \ 
histoire, au jour du 11 novembre ; 
le souvenir des victimes de la ' 
barbarie nazie au 8 mai, victoire 
de la liberté et de l’humanisme I 
sur l’oppression et la dictature . » 1 


L'Élysée confirme l'évolution de la politique 
de vente de matériel nucléaire 


M. Giscard d’Estaing confirma que 
la politique française en matière de 
vente de matériel nucléaire — usines 
et combustible — va subir une pro- 
fonde transformation (le Monde du 
11 novembre). Selon le chef de l’Elat. 
le général de Gaulle était sans doute 
fondé à pratiquer une politique de 
vents à l’étranger de tels équipe- 
ments pour démontrer la valeur des 
fabrications françaises et asseoir la 
réputation nationale en la matière. 
Georges Pompidou a pu pour- 
suivre dans cette vole. Mais pour 
M. Giscard d’Estaing. la puissance 
nucléaire française est maintenant 
suffisamment établie, universellement 
reconnue et de moins en moins 
contestée par !b 3 adversaires poli- 
tiques du gouvernement en France 
même. Aussi, selon lui. Ilntérét poli- 
tique est-il désormais de s'opposer à 
la prolifération et de demeurer dans 
le club fermé des puissances ato- 
miques où la France a eu tant de 
mal à se faire admettre. 

C’est dans ce but qu'a été Institué 
le conseil interministériel de poli- 
tique nucléaire extérieure française. 
Le chef de l’Etat se serait, en effet, 
rendu compte hii-méme que la 
contrat passé avec l'Afrique du Sud 
avait été négocié par des administra- 
tions dont le but était de - vendre 
du nucléaire -, mais n'avalt pas 
ôté délibéré au niveau ministériel 
convenu. Le conseil a donc, notam- 
ment, pour objet de mieux contrôler 
l'activité de l'administration en ce 
domaine. Cette volonté pourrait-elle 
dans un proche avenir s'appliquer 
également aux ventes d'armes même 
non nucléaires ? On le saura peut- 
être bientôt. 


Le chei de l'Etat se défend évi- 
demment d'avoir cédé à une quel- 
conque pression américaine ; on lait 
valoir è l'Elysée que. dans ce do- 
maine, les pressions soviétiques pour- 
raient être' tout aussi fortes. On Indi- 
que que la modification de la poli- 
tique de vente de produits nucléaires , 
à l’étranger ne devrait pas avoir j 
d'effets rétroactifs et que ce n’est ; 
pas du fait de la France que les 
contrats d'ares et déjà signés ne 
seraient plus exécutés. 

On rappelle encore que le projet 
de création en Corée du Sud d’une 1 
usine de retraitement des combus- 
tibles nucléaires irradiés est défini- ; 
tr verront abandonné. Cette décision j 
a été prise, afflrme-t-on â l'Elysée, 
par le chef de l'Etat lul-môme pour I 
ne pas risquer d'envenimer les rela- 
tions de la France avec la Chine 
populaire, qui nourrissait quelques 
craintes quant à l'usage que les 
Coréens du Sud pourraient faire des 
produits nucléaires ainsi obtenus, j 
ANDRÉ PASSERON. j 

[Le quai d'Orsay a déclaré, de son 
côté, qu’il n'y a « aucune modifies- | 
titra dons le développement des rela- 
tions franco- pakistanaises et dans 
l’application des accords conclus 
entre les denx pays s. Tantes ees 
réactions n’ Infirment nullement, en 
tout cas, ce qae noos écrivions hier, 
à savoir que si la France n’entend 
pas renier sa signature sons le 
contrat prévoyant la rente an Pakis- 
tan d’une usine de retraitement, 
elle ne dramatisera pas la slrnatian 
si il. Bhutto devait renoncer h la 
sienne. Et l’on sait que les Etats- 
Unis. le Canada et d’antres pays 
exercent de très fortes pressions en 
ce sens sar Islamabad.] 


18-11 LA VIE ÉCONOMIQUE 
ET SOCIALE 

— AFFAIRES : selon les respon- 
sables professionnels du bâti- 
ment, une nouvelle crise da 
logement se prépare dans la 
région parisienne. 


LIRE ÉGALEMENT 

RADIO-TELEVISION (15) 


Aujourd’hui (16); Carnet (17); 
« Journal orriclel • (17) : Loterie 
nationale (17) ; Lato national 
(17); Météorologie (17): Mots 
croisés (17). 


(Pubttclîé) - 

800 machines 
à écrire en dis - 


200 électriques portables 

T COTES les marques, les maillen.- 
rea. les plus durabLes, Les matas 
chères : Olivetti. Olympia. Her- 
mès. Adler. Brother. Erika, Smltb- 
r. M etc Simples (Boy si 202, 285 F 
t.t-c.) ou non. tanks ou poids plume. 
31 styles de caractères. Signes spé- 
ciaux. 

Duriez vend en discount et en 
direct sans représentant. Certaines 
machines sont surfaites, d’autres sont 
supérieures à leur réputation. Duriez 
vous dit la vérité sur toutes et rem- 
bourse fl»™» dix Jours s) non sattsteiv 
Quantités limitées. 132, bd Salnt-Ger- 
main, 326-43-31. Calculatrices électro- 
niques. matériel de bureau et de 
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RASOIRS 

élnctriqnea... 

RÉPARATIONS 
IM MÉDIATES 


COUTELLERIE - BROSSERIE 
ELECTRO-MÉNAGER 
CADEAUX - GADGETS UTILES 


DIDIER- NEVEUR 


39. Rue Marbenf - T61. : BAL. 61-70 
20. Rue de la Faix — PARIS 


A propos 

d’un reportage de FR 3 

LES JOURNALISTES ALSACIENS 
PROTESTENT CONTRE L'ATTITUDE 
DU PRÉFET DE RÉGION 

(De notre correspondent.) 

Strasbourg. — Après l'incident qui ' 
a opposé le préfet de région, M. Louis 
Verger, à une équipe de tournage 
de FR 3, les foumallstes alsaciens 
ont réagi, et la fédération commu- 
niste du Bas-Rhin a demandé à 
M. Paul Laurent, secrétaire général 
du comité central du P.C.F., d'en 
saisir la Commission des libertés. 

L’équipe de FR 3 Alsace couvrait, 
vendredi dernier 5 novembre, rassem- 
blée annuelle de l’Association des 
maires du Bas-Rhin, que présidait 
M. Pflimiln, maire de Strasbourg. 
Elle venait tout juste de commencer 
son travail en filmant l'intervention 
d'un maire -contestataire-, anima- 
teur, sur le plan régional de l’Asso- 
ciation des maires des communes 
rurales. Cela déplut aux principaux 
< dirigeants départementaux, qui se 
concertèrent rapidement avec le 
préfeL 

Quittant la tribune, ce dernier prit 
à part le responsable de l’équipe 
de télévision, fit Interrompre le tour- 
nage, reprochant è FR 3 de vouloir 
axer le reportage sur les dissensions 
internes de l'assemblée des maires. 
De sot côté, M. Germain Sprauer, 
député U.D.R. du Bas-Rhin, un des 
dirigeants de l'association, critiqua 
violemment à la tribune le travail 
des journalistes. 

Dans un communiqué. les journa- 
listes de FR 3 Alsace ont dénoncé 
dans l'attitude dJ préfet - une atteinte 
i ta dignité et à rtndèpendancg de 
la profession Tous les syndicats 
de Journalistes alsaciens ont accusé 
le préfet d'entraver la liberté du tra- 
vail, et de faire à leurs camarades 
de la télévision un procès d'intention. 

La direction de FR 3 Alsace s'est 
publiquement solidarisée avec ses 
journalistes tandis que le syndicat 
unifié de radio et télévlslcm C.F.D.T. 
demandait - l'ouverture tfune 
enquête administrative sur les agis- 
sements du préfet ». — J.-G. H. 
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L'émission «C'est à dire* sur Antenne 2 


HA. Mitterrand : nous refusons de créer une situation de drame 
en cas de victoire de la gauche 


M. François Mitterrand qui 
était, mercredi 10 novembre, l’in- 
vité de l'émission a C’est à dire n 
sur Antenne 2. a notamment 
déclaré ; 

O « DEMOCRATIE FRAN- 
ÇAISE a. - a n est très difficile 
de faire un bon livre avec un 
mauvais sujet (-) Dans son ou- 
vrage le président de la Répu- 
blique propose l’image de la 
société du dix-neuvième siècle 
redorée par un léger sourire, n 
tend à décrire la vie en rose, s 

• LE PROGRAMME COM- 
MUN. — en n’est pas nécessaire 
de réviser le programme com- 
mun avant les élections géné- 
rales. (-} Nous venons quand 
nous serons au gouvernement à 
lui donner des prolongements qui 
pourront être correctifs. » 

• LES VENTES D’ARMES. — 
< L'équilibre de notre commerce 
extérieur est, c’est vrai, fonction 
des ventes d’armes. Ce que nous 
désirons, c’est une restructura- 
tion industrielle qui- fasse que 
notre commerce extérieur ne 
repose p lus sur les ventes 
d’armes, v 

• CONCORDE. — * n faut 
prévoir les appareils de substi- 
tution. s 

• MM. GISCARD D'ESTAING 
ET CHIRAC. — c Le chef de 
la majorité, c’est le président de 
la République. Si l'opposition 
veut atteindre la majorité elle 
doit dire que le principal res- 
ponsable de la situation actuelle, 
c’est le président de la Républi- 
que, Cela dit. Bd. Chirac est un 
très bon rassembleur de la droite, 
n suffit de le regarder. (~J Sur 
le plan des grands mouvements 
de société. Georges Marchais a 
raison de dire que Giscard tTEs- 
tamg et Chirac c’est bonnet 
blanc et blanc bonnet. Mais à 
court terme ce n’est pas la même 
chose. Le parti socialiste, pour sa 
part, doit avoir une analyse plus 
serrée et p lus précise, a 


• LA SOCIETE LIBERALE 
AVANCEE. - « La société libé- 
rale est usée jusqu'à la trame. 
M. Giscard d'Estaing. qui est un 
homme intelligent, a compris que 
ça ne marchait pas. Avancée ? 
Cela signifie tuf cafter une dose 
de dirigisme qui fait que l’Etat 
se substitue aux forces créatrices 
et que la société devient tracas - 
sière et bureaucratique. Nous ap- 
posons à cette conception la pla- 
nification, qui est intelligente et 
démocratique, n 

• LES RAPPORTS AVEC LE 
PRESIDENT DE LA REPU- 
BLIQUE. — « Il faut avoir le 
patriotisme de vouloir l’intérêt des 
Français. Pour notre part, en cas 
de victoire de la gauche, il est 
sûr que la situation sera difficile, 
mais nous refusons de créer une 
situation de drame. (—) En ma- 
tière de sagesse, c’est au prési- 
dent de la République de donner 
l'exemple, c’est son rôle. (-) Son 
devoir sera de mettre en oeuvre 
le progr a mme en faveur duquel 
se sera prononcée la majorité de 
l’opinion publique, » 

• LES NATIONALISATIONS. 
— -s Rien ne sera modifié avant 
les élections. (-) M. Séguy a des 
idées intéressantes, mais fl s’est 
exprimé en tant que secrétaire 
général de la C.G.T., pas en tant 
que responsable politique. Si ces 
propositions ne paraissent pas 
opportunes, nous le disons, s 

« LES ELECTIONS MUNICI- 
PALES. — e Sur les deux cent 
dix-neuf communes de plus de 
trente maie habitants je ne serais 
pas étonné que des listes commu- 
nes soient réalisées dans deux 
cents va les, peut-être davantage. 
Je souhaite qu’aucune vüle ne 
manque à l’amance. » 

• LE PLAN BARRE. — 
«M. Barre sera victime du fait 
de ne pas avoir compris que la 
France vit dans une situation 
d’injustice. <-) Son plan ne 


Merci, monsieur ChinautJ ! 


Le fondamental essai politique 
da M. Giscard d'Estaing ayant en 
à souffrir d'une scandaleuse 
conspiration du silence, c'était 
vraiment vouloir pousser ta 
France i la révolte que de lut 
Imposer, une fois de plus, mer- 
credi soir, ia présence de 
M. François Mitterrand sur /es 
écrans crânienne 2. 

Cette Intervention du premier 
secrétaire du parti socialiste 
était d’autant plus Intolérable 
qu’elle était insidieusement pro- 
grammée quatre /ours seulement 
avant que ne se déroutent une 
demi-douzaine d’élections légis- 
latives partielles dans lesquelles 
M. Chirac et cinq secrétaire s 
d’Etat de son défunt gouverne- 
ment vont bravement louer leur 
avenir politique. 

M. Roger Chlnaud, dont la 
perspicacité et la libéralisme sont 
depuis longtemps connus de 
fous, a eu mille fois raison de 
s’indigner, et d’exiger qu’un 
- collectiviste * redoutable entre 


tous n’ait pas droit i un supplé- 
ment de publicité l 

Le président du groupe des 
républicains indépendants de 
l’Assemblée nationale na pas 
au gain de cause, et tous les 
démocrates de ce pays le dé- 
plorant, mais sa démarche n’a 
pas été vaine : M. Guéna, se- 
crétalre généra/ de rU.D-R-, tota- 
lement inconnu des téléspecta- 
teurs français, aura le droit de 
s’exprimer, lui aussi, sur An- 
tenne 2, entre te premier et te 
second tour des élections aux- 
quelles nous taisions allusion. 

Depuis plus de dix-huit ans 
que fa majorité était systémati- 
quement brimée' par toutes les 
chaînes de télévision, et plus 
particulière mem dans les pério- 
des électorales, Il était grand 
temps d’en Unir avec les privi- 
lèges exorbitants de l’opposition, 
et de rétablir l'équilibre. 

Merci, monsieur Chlnaud I 
RAYMOND BARRILLON. 


contient pas de grandes idées 
politiques. Il aurait dû s'attaquer 
aux réformes de structure pour 
mettre un terme aux inégalités 
qui entraînent un sentiment de 
malaise. H faut assurer une 
relance de l'économie par une 
relance de la demande. » 
m ETATS-UNIS. — «Carter 
sera-t-il capable d’imposer sa vo- 
lonté au grand capitalisme amé- 
ricain dont le réoc est une sone 
universelle de libre échange , ce 
qui entraine sa volonté de casser 
toute organisation européenne? a 
• L’EPARGNE. - a Je ne 
demande pas une indexation gé- 
néralisée de l’épargne, mais on 
pourrait indexer un livret par 
famille jusqu’à une certaine 
somme. » 


M. ROGER CHINAUD (R.l.) 
AVAIT DEMANDÉ 
LA SUPPRESSION 
DE LtMISSION 

M. Roger Chlnaud, président 
du groupe républicain Indépen- 
dant de r Assemblée nationale, 
avait demandé, mercredi 10 no- 
vembre. en fin de matinée, la 
suppression de l'émission « C'est 
& dire ». prévue le soir même à 
Antenne 2 avec la participation 
de M. François Mitterrand. 
M. Chlnaud avait justifié son ini- 
tiative en estimant « curieux (-) 
qu’un magazine de la société 
Antenne 2 offre, en pleine cam- 
pagne électorale, une heure 
d’émission » au premier secrétaire 
du parti socialiste. Il avait sou- 
haite que la société Antenne 2 
e soit supprime cette émission, 
sait prévoie d’ici à vendredi une 
heure d'émission avec un leader 
de la majorité n. 

Avant l'émission — qui a eu 
lieu comme prévu. — il avait été 
décidé que les élections législa- 
tives partielles ne seraient pas 
évoquées. Elles ne le seront pas 
non plus, mercredi 17 novembre, 
au cours de la prochaine édition > 
de « C’est à dire », dont l’invité 
sera M- Yves Guéna, secrétaire 
général de ÎTLDR. 

M. Georges Marchais, secrétaire 
général du P.C JL a déclaré, mer- 
credi, i propos de cette affaire : 

« Nous trouvons tout à fait normal 
que le premier secrétaire du parti 
socialiste puisse s'exprimer à la 
télévision, à la veille de cette 
consultation. 

» Mais ce que nous demandons. 
c’est que tous les partis puissent 
ainsi avoir la parole. 

» Le seul parti qui, cette se- 
maine. n’aura pas eu un seul de 
ses dirigeants invité à s’expliquer 
an cours dune émission télévisée, 
c'est le parti communiste. Je 
doute qu’on puisse expliquer cela 
par les hasards du calendrier. » 

[Le cahier des charges «es sociétés 
de télévision prévoit des conditions 
très strictes pour assurer, an cours 
des campagnes électorales nationales, 
l'accès égal au petit écran des 
diverses formations politiques. Selon 
les dirigeants d'Antenne 3. les pro- 
chaines élections partielles ne 
concernent que 1.4 des circons- 
criptions métropolitaines™ La cam- 
pagne ouverte ne devrait donc pas 
être considérée comme a nationale ».] 


A Bayonne 

UN AVOCAT SBlAiï IMPLIQUÉ 
DANS UNE AFFAIRE 
DE TRAFIC D’ARMES 

(Do notre correspondant) 

Bayonne. — Un avocat do Boyon». 
M* Georges Sardalocou, Agé d'un* 
trentaine d'années et Inscrit au bar- 
raau de celle ville comme membre 
titulaire depuis !è mois de mers der- 
nier, pourrait être môlé à une affaire 
d'armes votées. Lui- même n<s 
P3s expliqué sur cotte affaire, pre- 
nant lo parti de s'ôloTgner de b 
région. On suppose qu’il se trouve on 
Espagne. Une perquisition è son cabi- 
net. en présence de M* Robert Gai- 
dora, bâtonnier, et d’une délégation 
de l'ordre, a abouti & la découvert! 
d'armes el de munitions on ponts 
quantité. 

Après le cambriolage d'une villa, 
les gendarmes avalent été amenés A 
surveiller une bande da jeûnas mal- 
lalteurs qui avalent déjà eu maille 
à partir avec la justice. Ayant appris 
que l’un des cambrioleurs présumés 
Marc Louplen, vingt ons. d'AngleL 
avait tenté de négocier une arme 
dans un caré de Bayonne, les enquê- 
teurs élargirent dans l'entourage de 
celui-ci leurs investigation*. Leurs 
soupçons se portèrent sur son propre 
défenseur, M* Georges Bordajgcou. 
par rmtermèdaire duquel le jeune 
homme avait lié connaissance avec 
d'authentiques truands pour lesquels 
l'avocat avait déjà plaidé. D'autres 
perquisitions ont également eu Heu 
chez des amis de M' Bordaloeoù. 


UN SOUDEUR 

FAIT UNE CHUTE M0RTB1E 
A USINOR- DUNKERQUE 

lia nouvel accident martel a tu 
lieu mercredi 1D novembre S Usiner* 
DanJwrqne. Us ouvrier saodeth 
M. Jack y Morisot, vingt-sept uu, a 
fait une chute de 40 mètres aiora 
qu'U venait d’ouvrir la porte d*na 
ascenseur. La victime travaillait avec 
cinq antres ouvriers A l’eutrctlCQ 
de tuyauteries au sommet du haut 
(Onrnean n° 3 lorsqu'un nuage très 
dense de vapeurs provoquées par 
l’arrosage de la fonte en fusion attei- 
gnit m plate-forme où se trouvaient 
les six hommes. 

Ces derniers décidèrent alors de 
redescendre. M, afortsot, aveuglé par 
la fumée, ne vit pas que l'ascenseur 
ne se trouvait pas & L'étage. Selon 
notre correspondant a Dunkerque, 
les syndicats reprochent è la direc- 
tion de ne pas avoir fait effectuer In 
réparations nécessaires, lo verrouil- 
lage défectueux de l’ascenseur ayant 
été constaté la veille, affirment-ils. 
par an antre salarié, qui l’avait 
signalé. Selon la C.G.T., c’est le 
quatre- vingt-deuxième accident mor- 
tel da travail qui survient sur le _ 
site d’üsinor-D un toque. Le dernier 
avait en lien le 3 Inin & l'aelêrle 
B" 1 <« le Monde » du 5 Jota). 

Comme lors de ce précédent acci- 
dent, la victime était employée par 
une entreprise dé travail- temporaire. 


QUATRE CENT CINQUANTE 
RAPATRIÉ PARTICIPENT A UN 
« VOYAGE -SOUVENIR » 01 
ALGÉRIE. 

(De notre correspondant j 
Marseille. — Quatre cent cinquante 
rapatriés d'Algérie, vivant à Marseille, 
ont répondu â l'initiative de la ville, 
leur permettant d aller sa recueillir, 
du 10 au 12 novembre, sur les tombes 
de leurs parents Inhumés à Alger et 
Oran. Ce - voyage souvenir - avait 
été primitivement Fixé bu 31 octobre 
(le Monda du 21 septembre), à l’occa- 
sion des fêtes de la Toussaint, mais 
avait dQ être reporté en raison d'une 
coïncidence de date avec fanniver- 
salre de l'Insurrection algérienne. 

Les participants ont quitté Mar- 
saille par quatre avions spécialement 
affrétés, en début d’après-midi, mer- 
credi 10 novembre. Les premiers de- 
vaient rentrer d'Oran vendredi .i 
15 heures et d'Alger à 18 heures. 

Pour environ trois cents d'entre 
eux, âgés de plus de soixante-cinq 
ans. titulaires d'une carte d’alda 
sociale ou justifiant de revenus mo- 
destes. les frais du voyage — 
681 francs pour Alger et 730 (rancis 
pour Oran — ont été totalement ou 
partiellement pris en charge par la 
municipalité marseillaise. Aucune 
manifestation officielle n'est prévue 
en Algérie. Les municipalités d'Alger 
et d'Oran ont cependant assuré les 
organisateurs que toutes facilitée se- 
raient accordées eux participants, 
dont les deux tiers se rendent à 
Alger. 

A t’annonce du voyage organisé 
par la ville de Marseille, des cen- 
taines de lettres sont parvenues dans 
la cilé phocéenne, de tonte la 
France, émanant de rapatriés qui 
désiraient se (aire inscrire. Plusieurs 
autres villes de la région, où les 
rapatriés sont nombreux, envisage- 
raient de mettre sur pied des opéra- 
tions semblables. — G. P. 
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